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Quelques Observations Importantes

Nous invitons d ’ une façon toute spéciale nos chers Coopérateurs et C oo p é­
r a t iv e s  ainsi que nos bienveillants lecteurs à nous communiquer toutes les 
Grâces et Faveurs tant spirituelles que temporelles qu’ ils auraient pu obtenir 

par l’entrem ise de Marie Auxiliatrice ou dont ils auraient eu connaissance. 
Q u ’ils mettent tout leur zèle à en g a ger  les personnes qui sont redevables de 
quelque bienfait à la V ie rg e ,  Secours des Chrétiens, à nous en envoyer la re­

lation afin que nous puissions l’ insérer dans le Bulletin et par là promouvoir 

la dévotion à Marie et encourager les âmes fidèles à solliciter la protection de 

cette bonne Mère.

Nous recevons de Coopérateurs zélés des lettres nous demandant à quelle 

destination ils doivent envoyer leurs offrandes. Nous les avertissons qu’ ils 

peuvent les adresser, soit à la Direction du Bulletin Sale'sien, 32, V ia  Cottolengo, 

Turin (Italie), soit à l ’Echo de Fourvière, 4, Place la Viste, Lyon (France), qui 
se charge de les transmettre à Turin.

Q u e de chers Coopérateurs, que de zélées Coopératrices passent de la vie 

à l’éternité sans que nous en ayons connaissance, et il arrive alors que ces âmes 

d’élite ne peuvent pas bénéficier des suffrages auxquels elles ont droit en vertu 

de leur R èglem en t! Il serait cependant facile d ’obvier à cela. Pourquoi, lors du 
décès d ’un Coopérateur ou d ’une Coopératrice, la famille ou un ami ne nous 

enverraient-ils pas une lettre de faire part ou une simple carte postale? cela nous 

permettrait d ’ insérer le nom du défunt ou de la défunte dans le plus prochain 

Bulletin. Songeons aux avantages immenses qui en résulteront pour le repos 

de cette chère âme, grâce aux prières récitées, aux communions faites, aux 

messes dites en tous les endroits où existent un Oratoire salésien ou une A s ­

sociation de Coopérateurs.

Il arrive souvent que des personnes qui reçoivent le Bulletin salésien chan­

gent de résidence et négligent ou oublient de nous en avertir. L e  Bulletin nous 
est retourné sans que souvent nous puissions nous rendre compte du motif du 

refus. Nous prions donc ces personnes de vouloir bien nous aviser de leur chan­

gem ent de domicile en nous envoyant la bande d ’un Bulletin sur laquelle ils 

auront inscrit leur nouvelle adresse. D e  la sorte ils n ’auront à subir aucun 

retard dans l ’expédition et la réception de leur Bulletin mensuel.
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Les Vocations sacerdotales et religieuses.
Y  a-t-il vraiment une vocation di­

vine, ou bien n’existe-t-il qu ’ une 
série d ’illusions dont s ’abusent les âmes 
les plus gén éreuses et dont s ’affran­
chissent volontiers les âmes moins ver­
tueuses? L a  vie doit-elle être vécue en 
toute conscience et raison, ou bien 
n ’est-elle pour chacun de nous qu ’un 
rôle banal et transitoire à jo u er  dans 
un drame presque burlesque, aux per­
sonnages sans cesse changeants, la 
« farce » dont parlait l ’ empereur A u ­
guste, étendu sur un lit de parade et se 
composant un dernier masque en face de 
son miroir, avant d ’entrer en agonie?

Seules les pauvres âmes déséquili­
brées par des lectures troublantes, des 
curiosités malsaines, des témérités im­
prudentes ou des risques présomptueux, 
finissent par s ’arc-bouter à de tels points 
d ’ interrogation. Comme tous les faibles, 
elles ont la hantise du doute, la nos­
talgie du néant, et s ’arrêtent éperdues

devant l’ horizon sombre où elles croient 
voir défiler des théories de fantômes. 
Mais s ’ ils ne se posent pas ces ques­
tions bizarres , plusieurs catholiques 
ag issent comme s ’ ils ignoraient le moto  
de l ’énigme, la solution du problème 
de la vie et après s ’être aventurés étour- 
diment en pleine mer, sans boussole 
ni gouvernail, se laissent balloter au 
gré  des flots comme l ’épave au caprice 
de l ’ Océan. Ils voguent ainsi du ber­
ceau à la tombe.

À  moins de nier la Providence, on 
ne saurait nier l ’ existence de la voca­
tion, 0u de l ’ invitation —  parfois pres­
sante — faite par Dieu aux êtres libres 
d ’occuper la place qu ’ il leur réserve
ici-bas dans les conseils de son infinie 

\

sagesse. A  moins de nier l ’âme hu- 
maine, 0 u de méconnaître sa destinée 
surnaturelle, on ne saurait nier que la 
vie doit être vécue en toute conscience 
et en toute raison. Dieu nous a faits
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pour lui : à chacun de nous il fournit les 
moyens de marcher vers lui, dans le 
pèlerinage de la terre, par le chemin 
q u ’ il prépare. L ’état de vie a trop d ’ in­
fluence sur l’ existence entière et sur l’é ­
ternité. Il y  a donc pour toute âme 
disposant de sa pleine liberté, une 
obligation morale de s ’efforcer, en toute 
franchise, de découvrir, par le recours 
aux lumière naturelles et surnaturelles, 
la voie particulière où elle doit s ’en­
g a g e r  pour correspondre aux desseins 
de Dieu sur elle.

Nous avons parlé de la vocation en 
général, telle q u ’elle existe pour tout 
homme vivant en ce monde; chez plu­
sieurs, elle se confond avec la pratique 
de la vie chrétienne. Mais il existe des 
vocations particulières, spéciales.

Hâtons-nous de dire qu’ il y a des 
degrés très marqués dans les divers 
états de vie  et q u ’on désigne d ’ordi­
naire par vocation l’appel réservé aux 
élus du sacerdoce et de la vie religieuse.

Il serait intéressant de rappeler et 
de comparer tout ce q u ’ont dit de cette 
vocation les grands maîtres de la vie 
spirituelle, les saints, les docteurs les 
ascètes et les théologiens. Plus inté- 
ressante encore serait une incursion pro­
longée dans les autobiographies où des 
âmes privilégiées nous livrent le secret 
de leurs douloureuses incertitudes, nous 
racontent les luttes intimes entre la grâce 
prévenante, sollicitante, et les pusilla­
nimités de la nature qui hésite, se cabre, 
se rebelle même, puis d ’un effort su­
prême se courbe frémissante et conquise 
sous la main du Maître divin.

Forcément nous devons nous con­
tenter de quelques notes très simples 
et sans la moindre prétention, qui pour­
ront inciter davantage les adolescents 
au portique de la carrière à consulter 
Dieu avant de se décider à prendre 
franchement les mesures nécessaires 
pour assurer un choix dont ils n’auront 
par suite jam ais à se repentir.

Rappelons-nous qu’ il y a trois grandes 
catégories ici-bas, trois états de vie 
chrétienne qui sont l ’objet de vocations 
très distinctes; la vie laïque dans le monde, 
le sacerdoce séculier et la vie religieuse. 
On est en droit de n ’accorder qu’une 
confiance fort limitée aux livres ou aux 
hommes qui provoquent la confusion, 
et jettent parfois les âmes dans de 
cruels embarras en cherchant à simplifier 
davantage. Ces restrictions, expresses 
ou tacites, même quand elles procèdent 
d ’un louable motif ne sauraient être 
inspirées par l’esprit de Dieu.

Rappelons-nous encore q u ’à moins 
d ’une inspiration directe, —  toujours 
sujette à caution, car les révélations 
particulières sont rares et le démon se 
transforme souvent en ange de lumière 
pour mieux tromper les âmes —  il 
faut ici, comme dans toutes les autres 
décisions importantes de la vie, se servir 
de tous les moyens ordinaires pour as­
surer un choix judicieux, et la première 
condition est de connaître suffisamment 
ce qui doit être l’objet de ce choix et 
de n’entretenir à son égard aucune pré­
vention injustifiée. Les prêtres qui exer­
cent le ministère délicat de la direc­
tion des consciences doivent s ’assurer 
que les âmes qui se confient à leur 
direction pour le choix d ’ un état de 
vie, ont des idées exactes sur chacun 
de ces états et possèdent tous les ren­
seignem ents auxquels elles ont droit. 
Les décisions vacillantes, les vocations 
hésitantes, sont d ’ordinaire le résultat 
d ’ un choix insuffisamment éclairé.

« Q ue dois je  faire ici-bas? » C ’est 
le cri parfois angoissé des âmes les plus 
nobles et les mieux disposées, et cette 
angoisse provient alors de la confusion 
où les laisse la multitude des bons 
désirs et des généreuses aspirations. 
D ’autres fois aussi, c ’est le cri d ’épou- 
vante des âmes faibles, pétries d ’é- 
goïsme, captives dans la prison des 
sens, des âmes qui voient la bonté de
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la vertu, gém issent sur leur esclavage, 
mais n ’ont pas le courage de s ’élever 
à la hauteur des devoirs entrevus et ma­
nifestent plus de sincères regrets et de 
bons désirs qu'elles ne produisent 
d ’actes franchement courageux. Les 
âmes de la première classe n’ont besoin 
que de mettre un peu d’ordre logique 
dans leurs aspirations confuses; celles 
de la seconde sont des malades spiri­
tuels qui ont besoin du diagnostic sûr 
et des soins attentifs d ’un clairvoyant 
médecin.

A  moins d ’être l’objet d ’une épreuve 
spéciale —  et Dieu qui la donne saura 
fournir les moyens d ’en triompher —  
on peut d ’ordinaire voir clair assez fa­
cilement dans la direction de sa vie. 
Il faut d ’abord se bien convaincre que 
le bon Dieu n ’est pas un tyran, mais 
un père: il désire que son enfant, dont 
il connaît la faiblesse, vienne à lui par 
le chemin le plus sûr; pour cela il lui 
prépare la voie où il doit s ’engager, 
il la lui montre et lui accorde la fa­
culté de discerner ce qu ’ il doit faire. 
C ’est une invitation bienveillante, ra­
rement un ordre absolu.

Sachez donc au préalable et pour 
ne pas mettre d ’obstacle aux prévenances 
divines prendre les précautions recom­
mandées par les saints : gardez votre 
âme pure; établissez-la dans l ’ indiffé­
rence qui permet de prendre une dé­
cision honnête, non préjugée; servez- 
vous de vos facultés naturelles, de votre 
expérience et de celle d ’autrui pour 
vous éclairer convenablement ; priez 
avec confiance et constance ; enfin, selon 
les lumières reçues, faites consciencieu­
sement votre choix.

Com m ent reconnaître ma vocation? 
Il importe de garder votre âme pure. 
C ’est ce qui distingue dans le combat 
spirituel les courageux d ’avec les lâches, 
ceux qui feront quelque chose ici-bas, 
parce qu ’ils auront la force de se do­
miner et de se conduire, d ’avec ceux

qui ne feront jam ais rien, parce qu ’ ils 
seront toujours esclaves de leurs con­
voitises et de leurs passions. N ’oubliez 
pas que la grâce de Dieu ne fait jam ais 
défaut: c ’est nous qui lui sommes in­
fidèles. Dans le combat spirituel « vou­
loir » c ’est « p o u v o ir » .  Q uand l ’âme 
est pure, elle reste en communication 
avec le ciel. On peut alors, à toute 
heure du jour, répéter en toute con­
fiance, comme le jeu n e  S am uel: « P a r ­
lez, Seigneur, votre serviteur écoute. »

Il faut établir son âme dans l ’indif­
férence, non pas de sentim ent, d ’ im­
pression, mais de volonté, c’ est-à-dire, 
l’amener à une disposition telle q u ’elle 
ne soit pas influencée indûment par le 
préjugé ou la passion (même la passion 
du bien), mais conserve le libre exer­
cice de ses facultés. C e  qu ’ il y  a de 
mieux en soi n’est pas toujours ce qu’ il 
y a de plus opportun : ce qui plaît 
davantage n ’est pas toujours ce qui 
importe le plus ; enfin l’apparence même 
du bien en a trompé plusieurs qui ont 
délaissé l’ombre pour la proie.

Il faut faire usage des qualités na­
turelles, de l ’expérience acquise et de 
l’ expérience d ’autrui. L e  bon D ieu nous 
a donné la raison comme g u id e :  dans 
.les circonstances importantes, il ne faut 
pas négliger de s ’en servir. V ous devez 
commencer à vous connaître ; vous avez 
fait l ’essai de vos forces , éprouvé la 
constance de vos résolutions. Si vous 
avez déjà gaspillé en prodigue une partie 
de votre héritage spirituel, si —  ce qu’à 
Dieu ne plaise! —  vous arrivez au mo­
ment de votre choix avec un passé lam en­
table et quelques bons désirs, il faudra 
nécessairement tenir grand compte de 
vos tares morales et de la valeur de 
vos bonnes dispositions actuelles. C ’est 
alors surtout que la longue expérience 
d ’un sage directeur vous sera précieuse.

Il faut surtout prier avec confiance 
et persévérance. Les lumières naturelles 
sont insuffisantes à discerner ce qui
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vient de Dieu. La prière confiante touche 
le ciel; la prière persévérante obtient 
parfois de véritables miracles. L e  bon 
Dieu ne refuse jam ais le secours de sa 
grâce à qui en a besoin et la sollicite.

Selon les lumières reçues, faites cons­
ciencieusement votre choix. T an t  que 
nous serons sur cette terre, à moins 
d ’être l ’objet d ’un miracle, il nous faudra 
a g i r  à la manière humaine. Quand on 
a pris franchement les moyens de se 
garantir des illusions et de s ’éclairer, 
il n’y a plus qu ’à délibérer et à se pro­
noncer d ’après les lumières que l ’on 
possède. Quand on agit en toute sin­
cérité, avec une conscience parfaite­
ment avertie, on peut être en complète 
sécurité. Dieu aura toujours pour a g ré­
able un choix fait dans ces conditions.

A v a n t  de se livrer à l ’examen d ’une 
vocation, il faut donc une préparation 
antécédente qui suppose d ’abord une 
vie franchement chrétienne. Il faut en­
suite se dégager doucement de ce qui 
peut être un obstacle au libre exercice 
des facultés naturelles et à l’action sur­
naturelle de la grâce: ce n’est pas au 
milieu des préoccupations de la vie or­
dinaire que l’on peut se recueillir ainsi 
devant Dieu : il faut la solitude, le si­
lence, la retraite à l ’écart. Il importe 
aussi de se bien connaître et de se 
bien renseigner sur ce qui doit être 
l ’objet de l’examen. Enfin devant Dieu 
que l’on a prié, aidé des conseils d’un 
prudent directeur qui oriente l ’âme quand 
elle s’ égare  mais n’entrave pas sa li­
berté, on prend en toute générosité et 
confiance la décision qui donnera la 
paix sur la terre et la bonheur là-haut.

Connaître sa vocation, c ’est b e a u ­
coup, c ’est le premier pas dans la car­
rière ; y  répondre dignement, c ’est mieux 
encore et c ’est plus difficile. Quand elle 
écarte de la vie commune, la vocation est 
plus délicate et, comme toutes les fleurs 
de choix, elle ex ige  une culture plus 
soignée, des précautions particulières.

Combien ont laissé se flétrir à jam ais 
la pauvre fleur d ’ un jour, par suite d ’ im­
prudences déplorables ! Combien de p a­
rents mûs par une affection très sin­
cère mais désordonnée, car elle recou­
vrait un égoïsme féroce,, ont compromis 
l ’avenir éternel de leurs enfants pour 
avoir voulu éprouver, c ’est-à-dire es­
sayé de ruiner leur voction!

Le champ du père de la famille hu­
maine est immense, mais il y a peu 
d ’ouvriers qui travaillent à la moisson. 
Prions le M aître d ’écarter des âmes 
l’ ivraie qu ’y sème l ’homme ennemi et 
de susciter des vocations aussi nom­
breuses que le réclament les besoins 
de ceux qui se perdent, parce que dans 
la grande cité ou le désert, il n ’y a 
personne auprès d ’eux pour leur tendre 
dans la détresse une main secourable 
et bienfaisante. T outes  les professions 
sont encombrées, excepté celles des 
apôtres et des sauveurs d ’âmes!

TRÉSOR SPIRITUEL.

Les C o o p érateu rs Salésien s qui, après s ’être 
confessés et avo ir d évotem en t commimié, visiteront 
quelque é g lise  ou ch ap elle  p ublique, de m êm e que 
ce u x  qui, v iva n t en com m unauté, visiteront leur 
O ratoire, et y  prieront a u x  in tention s du S o u ­
verain Pontife, p euven t ga g n e r I’ I n d u i.g e n c e  P l é - 
n i è r e :

chaque mois:
r) un jo u r  dans le m ois, à leur c h o ix :
2) le  j o u r  où ils  feront l ’exe rc ice  de la Bonne M ort;
3) le jo u r où ils assisteront à la co n féren ce  m en­

suelle,

Du Ier septembre au Ier octobre 1912.
8 sep tem b re: F ête  de la N ativ ité  de la T rè s  

S ainte  V ie rg e .
12 sep tem b re: L e  Saint N om  de M arie.
15 sep tem b re: F ête  de l ’ E xaltatio n  de la 

Sainte C ro ix .
29 septem bre: D éd icace  de S. M ichel, A rch an g e . 
D e plus, toutes les fois que les C oop érateurs 

réciteront cin q  Pater, A v e  et G loria  pour la p ro ­
spérité de l ’ É g lise, et un autre Pater, A ve, et 
Gloria  aux intentions du Souverain  Pontife, ils 
gagn eron t toutes les In dulgen ces des Stations 
de Rom e, de la Portioncule, de Jérusalem  et de 
S. Jacques de C om p ostelle.
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Lourdes et les trois derniers Papes.
Rapport envoyé au Congrès M arial de T rèves

I .

PIE IX.

Dan s  le monde transcendant de la 
grâce, il y  a de « ces harm onies 
préétablies » vra im en t m agni­

fiques et qui dom inent infinim ent notre 
courte sagesse. Pie IX , dont le règne 
déjà si rem arquable s ’illum inait de toutes 
les splendeurs de Lourdes, ne m énagea 
point sa bienveillance à la grotte bénie. 
D uran t les v in gt années encore que son âme 
naturellem ent m ariale y  dem eurera rivée 
rien 11e pourra l’en distraire: ni les caresses 
de la gloire q u ’aucun pape ne connut comme 
celui-là, ni les douleurs de l’âge, ni celles 
autrem ent poignantes que lui v a lu t l ’ingra­
titude des hommes. Lourdes! N ’était-ce 
pas son T habor surgi très inopiném ent en 
face de sou calvaire? N e pou vant y  ven ir de 
corps parce que politicieus et policiers le lui 
eussent interdit — son bonheur du moins 
éta it d ’y  envoyer le plus q u ’il p ou vait de 
lui-même: ses délégués parfois, ses largesses 
souvent, sa pensée toujours. Pour em bellir 
surnaturellem ent ce sanctuaire hors de pair 
que la science et l ’art décoraient déjà à, 
l’en vi des plus célèbres, Pie I X  ne savait 
véritablem en t que faire, épuisant les trésors 
dont il était le dispensateur souverain. Que 
de fois on l ’entendit applaudir à ce q u ’il ap­
pelait « l'ère nouvelle » encourager l ’œ uvre 
naissante, s ’inform er de ses développem ents 
et pousser vers ces fortunés parages les fou­
les frém issantes! S itô t que ce fu t possible, 
c ’est-à-dire dès qu ’eut paru enfin le jugem ent 
canonique de M gr de Tarbes, le P ape, com m e 
s ’il n ’atten dait que cette form alité nécessaire, 
éleva  le prem ier la voix, félicitant h au te­
m ent l ’évêque de son acte et affirm ant que

Lourdes éta it l ’espoir de la France aussi 
bien que de l ’Église;

Sous ses bénédictions abondantes, les m ul­
titudes, nonobstant d ’odieux et ridicules 
ukases, s ’ébranlèrent de plus en plus. Com ­
m ent nier, par exem ple, que de ces appels 
augustes sortirent nos pèlerinages natio­
naux avec ces théories de m alades, avec ces 
explosions de m iracles qui se m irent à faire 
revivre parm i nous les tem ps évangéliques?

D epuis que sonna l ’appel pontifical il y 
a eu, là-bas de telles m anifestations en l ’hon­
neur de M arie que le m oyen-âge lui-m ême 
pourrait être jaloux.

L a  prem ière eut lieu le 2 ju illet 1873, sous 
la conduite du T. R. P. Picard. O n sait que 
cet intrépide religieux a va it eu soin d ’aller 
prendre au V atican  son inspiration et ju s­
q u ’à la croix de laine rouge que le Pape vou ­
lut donner pour signe au x  modernes che­
valiers de la Très Sainte Vierge. Voici que, 
bientôt, afin de m ieux attester sa dévotion 
personnelle et m ontrer que pour lui Lour­
des, c ’est l ’extension même de S ain t Pierre de 
Rom e, Pie I X  érige au rang de Basilique la 
jeune chapelle tan t réclam ée par la Dam e. 
Désorm ais, en retour, vers cette cryp te  deux 
fois vénérable on verra accourir, chaque jour 
plus innom brables, les pieuses caravanes 
a ya n t à leur tête les princes de l ’Église et 
les rois mêmes des nations. Quand, sur ces 
entrefaites, parut, ainsi qu ’un événem ent', le 
livre d ’H enri Laserre, qui a été trad uit en 
trente langues, d ’où v in t l ’approbation la 
plus chaude, si ce n ’est du Saint-Père dans 
un B ref retentissant, to u t im prégné d ’amour 
et 0ù le M aître suprêm e de la doctrine por- 
clam e la « lum ineuse évidence » des faits. 
Q uelle canonisation anticipée des merveilles 
lourdaises! L e Pape de l ’im m aculée Concep­
tion ne d evait pas s ’en tenir là du reste.
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Après la si sensationnelle « H om élie » qu ’ad­
mirèrent les tém oins du Couronnem ent, Pie 
de Rom e félicita  Pie de Poitiers d ’avoir 
« tou t en exa ltan t éloquem m ent la glorieuse 
Mère de D ieu, su opposer au naturalism e 
contem porain ces cures « aussi m ultiples 
qu ’indubitables dont le caractère dépasse 
les forces ordinaires de la nature. » Serait-ce 
pour se donner, parm i les tristesses de sa 
cap tiv ité , la douce illusion de Lourdes que, 
vers la même époque, le Pape faisait cons­
truire dans les jardins du V atican  une pe­
tite  grotte, fac-sim ilé ingénieux où rien 
d ’essentiel ne m anquerait, pas m êm e l ’eau 
du m iracle? Combien fréquentes et ferventes 
furent les visites du V icaire de Jésus-Christ 
à cet oratoire im provisé! C ’est là  que le 
saint octogénaire aim ait à se reposer de la 
sollicitude de toutes les églises et à prier pour 
la chrétienté aux abois Celle qu ’il surnom ­
mait: « N otre D am e des Prodiges ». L a  
France, cette  France que, m algré tout, il 
chérissait tan t, é ta it spécialem ent présente 
à sa pensée au cours de ces intim es pèleri­
nages. O n pourrait croire que, depuis le cé­
leste dram e de 1858, le grand Pape affection­
na d avan tage encore la grande nation. « Il 
est im possible, répétait-il, que le p ays adop­
tif de la Vierge Im m aculée doive périr ».

N e nous étonnons point, dès lors, si tan t 
de grâces sont tom bées de son cœ ur sur les 
pèlerins de M assabielle : cette indulgence 
plénière, par exem ple, que, le 6 mai 1870, il 
accordait à quiconque visitera it les saints 
lieux de Bigorre. C ’éta it la prem ière octroyée, 
ce ne d eva it pas être la dernière. Mais le 
m oyen de dresser une nom enclature com ­
plète? U n  jour, Pie I X  élève la  confrérie 
de "Notre D am e de Lourdes en archiconfré­
rie et ordonne qu ’à elle se rattachen t comme 
autan t de filiales toutes celles, sim ilaires de 
l’U nivers. U n autre jour sa piété le pousse 
à faire déposer d evan t la  chère Madone 
quelque princière offrande; une palm e en or, 
un calice en verm eil, un cierge m onum ental. 
Cependant son m eilleur geste fut, sans con­

tredit, de couronner lui-m ême, par l ’entre­
mise de son nonce, la statue de la grotte 
pyrénéenne. Oh! les superbes fêtes qui eu­
rent lieu alors aux Espélugues mais où l ’on 
ne v it  point, par une austère Providence, 
les deux héros terrestres de la  d iv in e  épopée: 
B ernadette et M gr Peyram ale! E n  tous cas, 
com me il fu t facile de sentir, parm i ces pon­
tifes venus de p artout et au milieu de ces 
peuples en extase, que là v ib ra it le cœ ur m a­
gnanim e du Pape de Marie.

H élas! celui qui n ’aurait jam ais dû m ou­
rir (pensions-nous) s ’in clin ait vers la tom be, 
chargé de vertus et de m érites plus encore 
que d ’années. Or, sa dernière pensée fut, 
très sûrem ent, pour la lointaine Vision dont 
il é ta it plus près que nous-m êm e. Pie I X  
s ’eteign it sous le sourire de cette V ierge sans 
tache pour laquelle il a v a it  tan t fait.

.....  P ar une délicatesse de l ’im m aculée
Conception, la cause de son P ape a été in­
troduite un  11  février, c ’est-à-dire en l ’an­
niversaire m êm e du jou r où, aux  rives du 
G ave, apparu t le Signe des tem ps nouveaux.

I L

L É O N  X III .
Ni moins m arial ni p artan t moins lourdais 

ne se révéla, dès l ’abord, le Pape des im ­
mortelles E ncycliques. Il suffirait de rap ­
peler que sur 70 il en consacra 15 à la M a­
done de chez nous: au tan t de fleurons doctri­
naux qu ’il y  a de m ystères dans ce Rosaire 
dont il fu t le nouveau D om inique e t dont il 
restera, par antonom ase, le théologien ins­
piré. Com m ent apprécier à leur juste  valeur 
ces Bulles successives qui, naguère, au sein 
de ta n t de com m otions profanes, sont venues 
dilater et vivifier la m ariologie moderne? 
L a  première Suprem i Apostolatus est déjà 
de 1883. L ’auguste auteur y  fa it voir que 
dans la dévotion du R osaire fu t la grandeur 
du passé; il m ontra ensuite que là aussi sera, 
si nous le voulons, le renouveau du présent 
et le salu t de l ’avenir. Depuis, coup sur coup 
n ’ont cessé pendant v in gt ans environ, de
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paraître des constitutions sem blables. Citons 
quelques titres passablem ent suggestifs: Ma- 
gnœ D ei Matris ; Lœtitiœ sanctœ ; Jucunda  
semper ; Augustissimœ V irg in is; A dju-  
tricem populi, etc. etc.

D e m êm e, dira-t-on, que les v ieu x  R o­
m ains supputaient le tem ps par les consuls; 
ainsi, de nos jours, les catholiques ont pu 
com pter par de splendides pages m ariales 
(ou lourdaises) les années d ’un des plus fé­
conds pontificats. Elles éclataient, chroni­
quem ent, à travers nos tem pêtes, com m e de 
v ives lum ières dans un ciel d ’orage. L ’effet 
m agique d ’un tel apostolat fu t bien tôt d ’ajou­
ter au cycle de la V ierge un nouveau mois 
de Marie, celui d 'octobre, où, désormais, à 
la suite des fleurs printanières m ûriront an­
nuellem ent 1er fruits autom naux.

E st-ce afin de m ieux sym boliser un culte 
qui doit bien être celui des endroits célèbres 
où apparut la Reine des Anges, un chapelet 
à la main, que Léon X I I I  donna l ’ordre d ’é- 
lever, au-dessous des deux sanctuaires déjà 
existants, com m e leur base et leur racine 
même, un tem ple plus grandiose encore qui, 
en com plétant la  trilogie m onum entale, se­
rait à la gloire du Très S a in t Rosaire comme 
une v iv an te  et perm anente E n cyclique? 
U ne autre œ uvre qu ’il provoqua,' digne, elle 
aussi, de son génie som ptueux, c ’est « l’H is­
toire scientifique et critique » des phénom è­
nes m erveilleux dont ne cessait d ’être le 
théâtre cette déconcentante grotte. Nul 
n ’ignore avec quelle conscience et quelle 
com pétence les Boissarie et les Bertrin, pour 
ne citer que ceux-là, répondirent au vœ u 
si opportun du chef de la religion. Peu de 
tem ps après, on le verra, à propos du X X V e  
A nniversaire des Apparitions, en voyer son 
L égat à Lourdes pour y  couronner en son 
nom  la Madone de la nouvelle église. Par 
l ’éclat et l 'affluence, ces solennités valu ren t 
celles mêmes qu ’a va it provoquées P ie IX . 
C ’est d ’elles, peut-on dire, que date le m on­
dial entraînem ent vers le m ystère des Espé- 
lugues. E lle fournirent, on le devine bien, au 
généreux Pon tife l ’occasion de répandre un 
p eu plus les trésors spirituels dont sans cesse

s’enrichit, là-bas, le catalogue des indul­
gences.

Mais un bien fait au dessus de tous les 
bienfaits, ne fut-ce pas l ’établissem ent de 
la fête et de la liturgie du i l  février? Cette 
fête, com me il la  fa lla it pour authentiquer 
en quelque sorte l ’ineffable histoire! Cet of­
fice, com bien il s ’exhala lum ineux et suave 
de l ’âme d ’un Léon X III !  Certes elle a va it 
été brillante, à son heure, la couronne de dia­
m ants dont le précédent Pape fit scintiller 
le front de l ’A lm a. Plus précieux encore sans 
contexte est le m ystique diadèm e que par 
cet office idéalem ent beau vou lu t lui dédier 
le successeur de Pie IX . L ’hym naire sur­
tou t semble à tous les lettrés tellem ent clas­
sique q u ’ils ne lui on t pas cherché d ’autre 
auteur que ce Pape, poète au tan t que p h i­
losophe.

Sur les bords du fleuve pyrénéen fonction­
ne une corporation sublim e par l ’esprit de 
sacrifice qui l’anime: ce sont les hospitaliers 
et les brancardiers de la Très Sainte Vierge. 
L e représentant de D ieu  n ’eut agrde de les 
oublier, les com blant de privilèges; et, pour 
les honorer davantage, nom m ant leur P ré­
sident com m andeur de l ’Ordre de S ain t Gré- 
goire-le-Grand. A ve c quelle curieuse sym ­
pathie il s ’enquérait de ce qu ’ils déployaient, 
eux, de fraternelle charité et les m édecins, 
de savan t contrôle au p ays des miracles! 
I l  désirait ta n t  que to u t y  fu t parfait: 
l ’action non m oins que la  prière! E m pêché, 
lui aussi, de s ’y  rendre, il déclara q u ’en es­
prit il y  v a  « très souvent ». Qui sait si ces 
« pèlerinages spirituels » dont il fu t le pro­
m oteur n ’étaient pas en faveur de ceux sur­
tou t que com m e leur com m un Père arrê­
ten t d ’invincibles obstacles? Lui du moins 
possédait en son dom aine apostolique la re­
présentation plus perfectionnée depuis peu 
des lieux de Lourdes. « C ’est ici m on coin 
de France », aim ait-il à redire en une de ces 
phrases lapidaires qu ’a retenues l ’histoire. 
D ’autres m ots lui ont échappé révélant sa 
fervente dévotion: « Oh! Lourdes! Lourdes!
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s ’écrie-t-il parfois, quel bien il s 'y  fait! Ces 
pèlerinages sont m a consolation. Priez 
beaucoup là-bas. —  L e salut vien dra par 
Lourdes et M ontm artre. —  Non, il ne peut 
pas se faire que la Fran ce de M arie et du 
Sacré-Cœ ur ne reprenne son rang, le pre­
mier —  dans le monde! » T elle est, si je puis 
dire, la doctrine courante de Léon X I I I ,  
écho charm ant et ém ouvant de ses E n cy ­
cliques, à l ’égard de M assabielle. Faut-il 
être surpris alors que, durant to u t ce règne 
si m ouvem enté, le v ieu x  Pontife ne perde 
jam ais de vue sa douce Madone dont la 
statue d ’argent est sur son bureau de tra ­
vail? A u rapp ort des intim es, il la  baise, sou- 
ventes fois, et confesse que c ’est elle, la Vierge 
aux roses m ystiques, qui inspire ses ensei­
gnem ents et soutient ses actes. Il é ta it assez 
naturel que les fêtes sacerdotales de 1893 
déterm inassent de la part du glorieux ju b i­
laire une effusion nouvelle de largesses, S ’il 
fa lla it les énumérer toutes, 011 n ’en finirait 
pas. L ’une des plus signalées fu t la perm is­
sion de dire, tous les jours libres dans les 
trois sanctuaires la messe de l ’Apparition. 
C ’éta it là un bien joli cadeau de noces d ’or! 
L ’octroi des Jubilés lourdais ne le trou va  pas 
moins m agnifique. I l y  en eut deux sous 
Léon X I I I .  F a it  inouï! Ce grand P ape vo u ­
lu t que même le Pardon séculaire et univer­
sel de 1900 p û t être gagné à Lourdes comme 
à Rom e.

Cependant l ’annonce d ’un Congrès eucha­
ristique dans la cité de Marie v in t bientôt 
le réjouir. M ieux que personne, il savait 
que l’H ostie et la V ierge —  ces deux Im m a­
culées —  n ’en font qu ’un; par conséquent, 
que la terre classique des m anifestations de 
la  Mère doit être le terrain privilégié des o va­
tions en l'honneur du Fils. Per Mariam ad 

Jesum.
Rappelons enfin que quand eut été com ­

plètem ent achevée la  troisièm e Basilique 
—  sa Basilique à lui q u ’il aim ait com me 
l ’expression de son splendide Pon tificat —  le 
Sain t Père écrivit (chose très insolite) une 
nouvelle E n cycliqu e à l ’É piscopat du monde 
entier pour le convier à la cérém onie de la

dédicace. Il réclam ait une solennité extraor­
dinaire et elle le fut, certes. Ce qui surtout 
p lu t au V icaire de Jésus-Christ, c ’est « l ’es­
prit religieux qu ’y  apportèrent presque tou ­
tes les races du globe ». Ainsi parlait Léon 
X I I I  lui-même, dès le lendem ain, dans un 
B ref élogieux à l ’infatigable évêque de Tar- 
bes.

M alheureusem ent, ce devaient être les 
accents suprêm es de ce Cygne marial qui, 
près d ’un quart de siècle, a v a it  très doctri­
nalem ent et très éloquem ent chanté l ’im ­
m aculée Mère de Dieu.

(A suivre).

B ib lio g ra p h ie .
Livres gracieusement concédés à notre Direction.

É T U D E S  —  Revue fondée en 1856 par les Pères 
de la Com pagnie de Jésus. —  Numéros des 5 et 
20 juin et des 5 et 20 juillet 1912.

Méditations pour tous les jours de l'année, sur la 
vie de N. S. Jésus Chri»t et de sa T . S . Mère, par 
l ’abbé J. B. Fèvre, prêtre salésien. — Liège (Bel­
gique), 59, rue des W allons —  France, M. L . 
Danjou, 54, rue de Béthune, Lille (Nord) —  i or 
vol. 3 fr 50.

L ’auteur, dit le réviseur de l ’ Evêché de Liège, 
se propose de nous apprendre, moyennant la grâce 
de Dieu, à parler, agir et vouloir comme le Sau­
veur, en demeurant près de lui par la méditation 
et observant ses paroles, ses actions et ses af­
fections.

Le fruit de ces Méditations doit être l ’amour de 
notre divin Sauveur.

L ’auteur parcourt toute la vie de Jésus en en 
acceptant les leçons que nous donne cette vie, aux 
stades de la vie spirituelle.

La méthode est simple, l ’exposé clair, la do­
ctrine tirée des meilleurs auteurs ascétiques. — Un 
petit résumé pour la veille, les points développés 
pour l ’ heure de la méditation, le fruit spirituel 
produit par ces considérations, voilà la forme que 
présente la méditation de chaque jo u r. Les consi­
dérations ne sont pas très développées; il reste 
de la place au travail personnel. Le I er volume 
traite de l ’enfance et de la vie cachée du Sauveur; 
il va du I er novem bre au 20 février.

Les deux autres volum es sont sous presse.
En résumé, bon manuel pour établissem ents et 

communautés religieuses. C/ian. Lucas.

Le Libéralisme est un péché, par Don Félix Salva y 
Salvani, traduit par la marquise de Tristany. 
N ouvelle édition. Librairie P. T équ i, 82, rue Bo­
naparte, Paris, 6e, Prix: 2 fr 50.

L’art d’arriver au vrai, par J. Balmès , traduction de 
Ed. Manec, introduction de B roussolle. Librairie 
P. T équi, 82, rue Bonaparte, Paris, 6e, Nouvelle 
édition, 1 fort vol. in-12, Prix : 2 fr.
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LIÉGE. —  Les Fils de Dom Bosco ont voulu 
commémorer par de grandes solennités le 25ème 
anniversaire de l'acceptation de la Maison de Liège 
par leur vénérable fondateur.

E t les foules reconnaissantes envers ces dévoués 
et vaillants amis des pauvres, ces admirable for­
mateurs de la jeunesse ouvrière, sont accourues 
nombreuses, se sont jointes à eux pour célébrer 
dignement ce jubilé.

Vous dirais-je qu’il eut manqué quelque chose «à 
ces solennités si la grande famille de Dom Bosco 
n’avait obtenu du Révérendissime Supérieur Gé­
néral, le père de l ’œuvre, la promesse formelle qu’il 
viendrait passer avec elle les jours de fête et rehaus­
ser de sa présence l ’éclat des cérémonies.

Aussi quelle activité fébrile régna, le 10 Mai, à 
l ’Orphelinat St. Jean Berchmans! Songez donc!

(I) V o ir Bulletin  Salésien d ’ A oût 1912.

le Père de cette nombreuse famille allait arriver, et 
dans un unanime élan de filiale et respectueuse 
affection tous et chacun voulaient que la réception 
fut grandiose. E t  elle le fut.

Dès 3 heures, dans la spacieuse cour 
de l ’Orphelinat, ornée avec le meilleur 
goût, se pressaient artisans et étudiants 
de l ’internat, élèves et professeurs de 
l ’in stitu t Ste Véronique, délégués des 
œuvres paroissiales, Filles de Marie Auxi- 

 liatrice et les élèves de leur école gar­
dienne, dames du Vestiaire etc. Impa­
tiemment attendue, l ’entrée du Révé­
rendissime Dom Albéra, accompagné de 
M. Jules Dallemagne, député, de Dom 
Scaloni et des directeurs des maisons sa- 
lésienne belges, fut saluée par une en­
thousiaste ovation.

Quelques scènes enfantines, des chants 
patriotiques, de charmants discours, dé­
bités avec grâce, témoignèrent à Don 
Albéra le bonheur qu’éprouvaient les 

• œuvres salésiennes de Liège, la jeunesse 
catholique du Laveu, en le possédant 
pour quelques jours.

Dans un discours d ’une exquise simpli­
cité, Dom Albéra remercia la foule amie 
qui l ’environnait de l ’accueil si cordial 
qu’elle lui a réservé.

Il vient, dit-il, se délecter à la vue des 
prodiges réalisés à Liège par la charité 

■ chrétienne, pour le plus grand bien de la 
classe laborieuse, et se réjouir des témoi­
gnages d ’affection sincère, de réel a t­
tachement que l ’on prodigue à la Con­
grégation Salésienne.

Une séance artistique et littéraire, 
des mieux réussies, clôture cette première 
journée de fête.

Notons au hasard de la plume un 
discours latin, une saynette et des sou­
haits de bienvenue en langue italienne, 

un charmant poème français exaltant l ’œuvre 
de Dom Bosco, et enfin la partie musicale exé­
cutée par l ’impayable M. Bernardini, accompagné 
au piano par M. Hanson.

Le Révérendissime Don Albéra félicite et re­
mercie, comme il convient, les organisateurs du 
petit régal qui vient de lui être offert, et qui prouve, 
mieux que les plus beaux discours, l 'application à 
l ’étude, l'effort généreux déployé par les élèves de 
l 'Orphelinat St. Jean Berchmans.

E t tandis que prêtres, coadjuteurs et jeunes gens, 
dont la mine épanouie décèle la joie intense qui 
règne en leur â m e , quittent la salle des fêtes, je 
pense, en les contemplant, au chant du psalmiste, 
et avec lui je m ’écrie: Ecce quam bonum et quam
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jucundum habitare fratres in unum!.... Quoniam 
illic mandavit Dominus bénédictionem , et vitam 
usque in saeculum.

Inauguration de l’Exposition Professionnelle des 
Œuvres Salésiennes de Belgique. — Les solen­
nités organisées à l’occasion du 25ème anniver­
saire de l’acceptation de la Maison de Liège ont 
attiré l ’attention du public sur l’œuvre hautement 
humanitaire du Vénérable Dom Bosco.

Et voici que pour satisfaire la légitime curiosité 
de ceux qui s’intéressent au développement ra­
tionnel de l’enseignement professionnel, les Salé- 
siens exposent les travaux exécutés par leurs élèves 
des différentes maisons de Belgique.

Le Révérendissime Don Albéra, voulant donner 
aux œuvres belges un témoignage particulier de 
l ’estime qu’il professe pour elles, présida à l’inau­
guration de cette exposition, ‘ 
le Dimanche 12 Mai. Il fut 
ravi de la bonne organisa­
tion, du soin apporté par 
tous à la réussite de cette 
exposition qui ne peut man­
quer de faire estimer davan­
tage l’œuvre salésien ne, et 
félicita vivement ceux qui 
y collaborèrent.

Pénétrons à sa suite dans 
ce sanctuaire du travail, 
voyons et jugeons.

L ’Orphelinat St. Jean 
Berchmans, de Liège, étale 
en sept compartiments qui 
font l ’admiration des visi­
teurs, ses travaux de reliure,  
imprimerie, menuiserie, scul­
pture, mécanique, forge, tail­
leurs, cordonnerie.

L ’Orphelinat St. Joseph, 
de Gand, se distingue sur­
tout par ses travaux de 
sculpture, de menuiserie, de 
couture, de cordonnerie.

En fait de sculpture et 
de menuiserie l ’Oratoire St.
Charles de Tournai rivalise avec les ateliers 
de Liège et de Gand. A noter spécialement une 
sculpture sur bois blanc qui révèle d’excellentes 
dispositions artistiques chez son auteur.

Des hommes très compétents en fait d’enseigne­
ment professionnel, auxquels je me suis adressé 
pour connaître leur impression, après une visite 
attentive, m’ont répondu:

« Nous sommes charmés de ce que nous avons 
vu. Et notre impression la meilleure est que cette 
exposition doit avoir un heureux lendemain, puis­
qu’elle met très bien en relief la haute valeur de 
l ’enseignement professionnel donné par les Fils de 
Dom Bosco. Puisque ce début fut si heureux, que 
l ’on nous procure l’occasion de juger, l’an prochain, 
les progrès réalisés par chacune de vos écoles, qu’un 
jury soit constitué pour classer et récompenser 
chacune des professions concurrentes, suivant ses 
mérites. Les écoles professionnelles Salésiennes,

déjà si prospères, gagneront encore par la mise en 
pratique d’un aussi puissant moyen d’émulation.

Terminons la parenthèse et poursuivons notre 
visite.

L ’Institut St. Raphaël, d’Aywaille; St. Philippe 
de Néri, d ’Ixelles; Antoing, Liège, Tournai, mé­
ritent mie mention toute spéciale pour leurs 
écoles moyennes, dominicales, d’agriculture, pri­
maires et de perfectionnement.

Les Filles de Marie Auxiliatrice (Sœurs Salésien­
nes) nous donnent également la mesure du savoir- 
faire de leurs élèves, depuis les travaux les plus 
rudimentaires de l ’école gardienne jusqu’aux 
broderies les plus fines devant lesquelles s’exta­
sient les nombreux visiteurs.

L ’œuvre du Cinéma catholique Unitas, celles 
des bonnes images, des coopérateurs salésiens

les Cercles de Liège et Verviers, la Jeunesse salé- 
sienne, section de gymnastique de l ’Orphelinat 
St. Jean Berchmans, les missions du Congo et des 
Indes anglaises, toutes les œuvres salésiennes en 
un mot sont dignement représentées à cette ex­
position.

Tous ceux qui l’ont visitée en sont sortis charmés, 
félicitant les Salésiens de leur heureuse initiative 
et faisant des vœux pour la prospérité de l’CEuvre.

Visite de Dom Albéra aux œuvres externes. — 
Le prosélytisme des Fils de D. Bosco ne peut se 
confiner au seul établissement confié à leur di­
rection. Voulant étendre le règne de Dieu et assu­
rer le bonheur de la classe laborieuse ils ont fondé 
bon nombre d’œuvres, groupées en deux cercles 
distincts; le Cercle D. Bosco et le patronage St. 
François de Sales.

Le T. R. D. Albéra s’y vit réservé un accueil 
enthousiaste. La réputée fanfare D. Bosco exécuta
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en sou honneur les plus beaux morceaux de son 
répertoire.

Puis les discours se succédèrent, très touchants, 
prouvant une fois de plus à D. Albéra que ses Fils 
spirituels n'ont pas obligé des ingrats, que la bonne 
semence jetée en une terre bien préparée a produit 
et produira encore une abondante moisson, fera 
naître et vaillamment se dresser devant l ’ennemi 
commun une armée d ’hommes résolus à défendre 
chèrement leur Foi.

Pour perpétuer la souvenir de cette agréable 
visite de D. Albéra, le Cercle D. Bosco avait convié 
un photographe à prendre un cliché représentant 
le T . H. Supérieur général au milieu des membres 
du Cercle; moyen très ingénieux d ’inscrire une 
belle page de plus aux fastes de l ’histoire de 
Cerctle.

Fraternelles agapes. —  Nous voyons ensuite 
réunis dans un coude à coude familial, et entourant 
le vénéré Père bon nombre de bienfaiteurs des Salé- 
siens. des représentants de toutes les œuvres pa­
roissiales, les contremaîtres de St. Jean Berchmans 
et de nombreux amis.

A  l ’heure des toasts, M. l ’Abbé Merténs, remer­
cie le Révérendissimé D. Albéra d ’avoir bien voulu, 
malgré ses nombreuses et importante occupations, 
consacrer quelques jours à la grande famille salé- 
sienne de Liège. Il .souligne en passant l ’heureux 
développement de la dévotion au T. S. Sacrement, 
dans la Paroisse de St. François de Sales, dirigée 
par les Fils de D. Bosco, la foi ardente qui fait 
s ’élever annuellement à plus de 130000 le nombre 
des communions en son église paroissiale.

Monsieur le juge Thisquen, président du Con­
seil de fabrique, signale l ’essor incroyable du quar­
tier du Laveu, considéré jadis comme un coin perdu 
de la ville et dont on n ’avait rien à espérer. Que 
d ’œuvres religieuses, politiques et économiques y 
ont vu  le jour depuis l ’arrivée des Salésiens! Com­
bien la moralité est devenue meilleure grâce à leur 
sainte et courageuse initiative!

Se faisant l ’interprète de tous les paroissiens 
Monsieur Thisquen remercie chaleureusement les 
Fils de D. Bosco et leur promet le concours dévoué 
de tous les hommes d ’œuvres.

D. Albéra exprime une fois de plus la vive sa- 
tisfation qu’il éprouve. Tout ce que je vois, dit-il, 
est à la gloire de notre vénérable Père D. Bosco et 
réalise la prédiction qu’il fit à l ’illustre pontife 
Mgr. Doutreloux.

Ici règne cet esprit de famille si cher à D. Bosco; 
vous vous montrez ses dignes enfants, héritiers de 
son esprit et de ses vertus. Je fais des vœ ux ar­
dents pour que ce bel esprit de famille se conserve 
et se développe parmi vous. L ’avenir m ’apparaît 
brillant, plein de promesses, si vous suivez les en­
seignements de D. Bosco et si vous continuez à 
mettre en pratique ses enseignements.

M. Bodart, directeur de l'in stitut Ste Véronique 
attribue le développement de l'école paroissiale 
au dévouement du clergé salésien. Puis se laissant 
emporter par un zèle bien inspiré il adresse aux 
pères de famille un vibrant appel en faveur des 
Ecoles Chrétiennes.

Match de foot-ball entre le Standard de Liège 
et The Salesians artisans of London. —  Une fête 
sportive des plus intéressantes est offerte ensuite 
au Révérendissime D. Albéra.

Dans la vaste cour de l'Orphelinat St. Jean Berch- 
mans, encadrée d ’un public nombreux et sym ­
pathique, deux vaillantes équipes sont en présence. 
Leur réputation n ’est plus à faire. Chacun connaît 
la valeur de ces équipiers; les brillantes victoires 
remportées naguère par le « Standard » aussi bien 
que par « The Salesian artisans of London 0 an­
noncent un match de réelle valeur.

Les Anglais sont déclarés vainqueurs par 4 
goals à 2.

Le T. H. D. Albéra félicite l ’équipe victorieuse 
et remet à chacun des équipiers une médaille com­
mémorative.

L a fanfare D. Bosco joue en leur honneur le 
« God save the K ing » tandis que les internes les 
acclament chaleureusement.

16 Mai. —  Fêtes du Couronnement de N. D. Au» 
xiliatrice. —  C'est dans un cadre merveilleux, 
au cœur du joli mai, que les pieux serviteurs de 
Marie, les admirateurs et bienfaiteurs de l ’Œ uvre 
de D. Bosco, s ’étaient donné rendez-vous le jour 
de l ’Ascension, pour célébrer les gloires de N. D. 
Auxiliatrice et assister au couronnement de la 
Statue vénérée en l’église paroissiale des Salésiens.

E t  sans doute, pour que leurs hymnes d ’action 
de grâces fussent plus agréables à l ’Auguste Ma­
done, ces foules aux convictions profondes s ’é­
taient, le matin, approchées, nombreuses, de la 
vSainte Table, s ’étaient confondues river le Fils pour 
mieux fêter la Mère.

E t l ’on vit, spectacle réconfortant, la vaste église 
de St. François de Sales, ornée avec un art consom­
mé, s ’enjoliver encore d ’un faisceau de gerbes v i­
vantes, abondamment fournies, et exhalant un 
suave parfum de piété, de dévotion confiante et 
reconnaissante envers Marie Auxiliatrice.

La sainte Messe fut célébrée avec l ’éclat des pl us 
grands jours, par le Révérendissime D. Pothfer, 
abbé de Solesmes, entouré de S. G. Mgr. l 'Evêque 
de Liège, de S. G. Mgr. Wachter, de N. N. SS. 
Deckers, Quirin Nols et Crets; des Révérendissi- 
mes abbés mitrès D. de Kerkhove, D. Gaugain et 
D. Wuillemin; du Révérendissime D. Albéra, su­
périeur général des Salésiens, et de nombreuses, 
personnalités ecclésiastiques.

Notons parmi les personnalités civiles: M. Gu­
stave Francotte, ancien ministre.; Van Zuylen 
et vicomte Simonis, sénateurs; Jules Dallemagne, 
député; Paul Hanquet, Descampe, Thisquen, de 
Potters d'Indoye, Begasse, Van Groenendael, 
Mawet etc. L a Schola Cantorum de l ’Orphelinat, 
les Chorales St. Grégoire et Ste Cécile, exécutèrent 
avec un ensemble parfait et une grâce exquise, la 
messe de Jeanne d ’Arc pour soli, chœur à 4 voix 
mixtes et orgue, de Charles Gounod.

Après le dernier évangile, M. l ’abbé Schyrgens, 
prononça, avec l'éloquence qui lui est coutumière, 
l ’allocution de circonstance.

Ardent propagateur de la dévotion à Marie, il 
laisse parler son cœur d ’apôtre et de prêtre. E t son
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prosélytism e trouve des accents qui font vibrer 
l ’âme de la foule suspendue à ses lèvres. M onsei­
gneur, dit-il, vou s allez ceindre le front de la Vierge 
d ’une couronne précieuse, parce que cette  Vierge 
fu t de tous tem ps victorieuse; victorieuse dans 
l ’œ uvre de la corédem ption, victorieuse le jour de 
son assom ption glorieuse, victorieuse à Lépante, 
victorieuse encore e t chaque jour sur la  terre bénie 
de Lourdes; et c ’est à cette  bénigne M adone, en la­
quelle le vénérable D. Bosco a v a it  m is toute sa 
confiance, que l ’hum ble prêtre dut la  victo ire  de 
la charité sur l ’égoïsme contem porain; victo ire  de 
N . D. A u xilia trice  sur D . Bosco lui-même, par la 
fondation de l'O rphelinat S t. Jean-B erchm ans,

où ta n t de jeunes gens puisèrent, avec de rares a p ti­
tudes professionnelles des convictions profondes 
qui en font a u jo u rd ’hui de vaillan ts pionniers de la 
religion catholique.

P u is l ’orateur sacré évoque le souvenir du saint 
évêque Mgr. D outreloux qui fu t la cheville ouvrière 
de l ’œ uvre dont on célèbre le jubilé.

D ans une péroraison des plus touchantes, l ’ora­
teur sacré supplia N. D. A u xilia trice  de soutenir 
les chrétiens dans la lu tte  contre l ’erreur et le m al...

E n  vertu  des pouvoirs spéciaux qui lui ont été 
accordés p ar le Souverain-Pontife, Mgr. l ’Evêque, 
avec le cérém onial accoutum é, donna la  bénédiction 
apostolique.

L a  procession se déroula ensuite en d ’interm i­
nables litanies; internat, enfants de chœ ur, garde 
d ’honneur, patronage, congrégations, association

des A nciens E lèves, cercle D . Bosco, enfants des 
écoles portan t les deux couronnes, jo y a u x  de grand 
prix, exécutées p ar la m aison W ilm otte, autorités 
civiles, étu dian ts, clergé, A bbés m îtrés e t E vêques, 
crosse en m ain, m itre en tête, nom breux pèlerins.

L ’arrivée dans la cour de l'O rphelinat, où devait 
avoir lieu la cérém onie du couronnem ent, fu t pour 
tous une p etite  déception.. D epuis la prem ière 
heure la pluie, la fâcheuse pluie é ta it tom bée à 
grands flots. L ’autel dressé au fond de la cour, les 
luxueuses tentures, l ’abondante ornem entation, 
to u t a va it dû être enlevé. L a  cérémonie s ’accom ­
p lit cependant en plein  air, p erm ettan t à  la foule 
enthousiaste d ’acclam er chaleureusem ent la Vierge

Victorieuse, N . D. A uxliatrice . U n  banquet réunit 
les invités dans le réfectoire orné de ses plus beaux 
atours.

D ans un to ast éloquent, M. l ’A bbé Scaloni, pro­
vin cial de Belgique e t d ’A ngleterre leva  son verre 
au x  autorités ecclésiastiques, religieuses et civiles, 
au Révérendissim e D. A lb éra  et à tous ceux qui 
collaborent au développem ent de l ’œ uvre Salé- 
sienne. S. G. Mgr. R u tten, E vêqu e de Liège, se dit 
heureux de se trouver en com pagnie du R évéren­
dissime D . A lbéra  et des représentants de la grande 
fam ille salésienne, qui fut l ’œ uvre de prédilection 
de son vénéré prédécesseur, Mgr. D outreloux. 
qui aim ait profondém ent cette fam ille comme il 
aim ait tous ceux qui la  protégeaient. Je suis v e nu, 
ajoute le vénéré prélat, rendre tém oignage à ce lte  
Congrégation de l ’adm iration que je professe à

LIÉGE —  L’Orphelinat S. Jean Berchmans et la visite du R. D. Albéra.
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son égard, e t lui exprim er la  reconnaissance du 
Chef du diocèse pour les immenses services q u ’elle 
rend à l ’E glise  et à la R eligion.

S a  G randeur réserve une m ention toute spéciale 
pour le directeur de la Maison de Liège, M. l ’A bbé 
M ertens, curé de la paroisse S t. F ran çois de Sales, 
q ui m érite sou estim e tou te  particulière parce 
que prêtre et p asteur modèle q u ’il propose en exem ­
ple à tous les curés de son diocèse.

L es heureux résultats obtenus eu si p eu  de tem ps 
dans la  nouvelle paroisse confiée à ses soins sont 
la ju ste  récompense de son zèle et de ses travau x.

L a  fanfare du Cercle D . Bosco apporta sa note 
harm onieuse au banquet, ainsi q u ’à la  fête de g y m ­
nastique, très réussie, qui le su ivit. L e  soir, même 
affluence que le m atin  pour le salu t et la procession 
qui clôturèrent cette  journée m émorable.

Je tiens aussi à signaler le concert offert p ar la 
Section  dram atique du Cercle D. Bosco, avec, au 
program m e « Pou r la P atrie  » dram e patriotique 
en quatre  actes, et p ar le patronage S t. F ran çois 
de Sales, concert qui o btin t un v if  succès e t d u ­
rant lequel D . A lbéra donna m aintes fois le signal 
des applaudissem ents.

E t  pourquoi ne dirais je  pas aussi, à la  gloire de 
N. D . A uxiliatrice, que de nom breux pèlerinages 
s ’agenouillèrent dans son p ieu x sanctuaire, e t que 
l ’on estim e à plus de 20.000, les fidèles qui, con­
duits p ar leurs pasteurs vin ren t à L iège chanter le 
Magnificat de la reconnaissance et im plorer l ’aide 
toute puissante de la R eine des Vierges.

N ul ne pourra songer, sans éprouver une douce 
ém otion à ces cérémonies solennelles qui m obi­
lisèrent tous les dévots serviteurs de M arie et firent 
m onter vers le ciel, avec l ’encens parfum é du sa­
crifice, l ’encens plus suave encore des prières 
s ’échappan t à flots de tous ces cœ urs purs !

Gloire au F ils  de Dieu! gloire à sa T rès Sainte 
Mère!

18 Mai. —  Adieux de D. Albéra. — L es joies d ’ici- 
bas sont, hélas! de trop courte durée. U n mot, 
trahissan t une idée im portune, se d it  e t se répète 
à  v o ix  basse: déjà!

Il fau t en effet que, fidèle à l ’itinéraire qu ’il 
s ’est tracé, D . A lb éra  quitte  la cité  de N o tre  D am e 
e t Saint-L am bert.

On se sen tait le cœ ur à l ’aise près de ce bon Père. 
S a  m ine souriante, ses m anières affables, sa noble 
sim plicité com m andaient le respect e t la  con­
fiance.

A u  d iner de fam ille, un artisan  e t un étudiant 
se firent les interprètes de tous les internes, e x ­
prim èrent au Révérendissim e Supérieur général 
les regrets que causait son départ et le désir de le 
revoir bientôt à Liège.

Pu is M onsieur l ’abbé Louis Mertens, directeur 
de l'orphelin at p rit la parole. N ous avons, dit-il, 
conservé la  pieuse tradition  de notre vénérable 
fondateur en réunissant autour de nous les amis 
de l ’Œ uvre. M. D allem agne et Begasse, le clergé 
du D oyenné, les supérieurs des ordres religieux 
de la  ville  et les prédicateurs qui sonr venus p u ­
blier les gloires de Marie.

« J ’avais une Mère qui, je  l ’espère, est au c ie l;

j ’en ai une seconde, la grande fam ille Salésienne 
pour laquelle je  ve u x  v iv re  et mourir.

J ’avais un père, D ieu me l ’a  repris il y  a deux 
ou trois jours. T oute m a respectueuse affection 
v a  à cet autre Père, D; A lbéra  et à ce second Père 
D . Scaloni qui guida mes prem iers pas dans la v ie  
religieuse.... M. le D irecteur, rem ercie le R évéren- 
dissim e Supérieur général e t lève son verre à sa 
précieuse santé.

D. A lbéra  d it q u ’il conservera un  excellent sou­
ven ir de sa visite. S ’adressant à la  jeunesse il d it 
q u ’il la proposera p artou t en exem ple pour sa do­
cilité, son application  au travail, sa piété. J e ne vous 
dis pas adieu, ajoute-t-il, m ais au revoir; ce sera 
toujours mon plaisir de m e retrouver au m ilieu 
de vous.

« L a  F ête  grandiose du Couronnem ent me lais­
sera le plus agréable souvenir p ar l ’em pressem ent 
des fidèles, le dévoûm ent du clergé, le précieux en­
couragem ent donné à notre œ uvre p ar S a  G ran­
deur M onseigneur R u tten  votre  E vêq u e vénéré.

« N . D. A u xilia trice  ardem m ent invoquée du ­
ran t ces jours bénis fera que nous puissions tou­
jours proposer la Belgique com m e exem ple. »

D on A lbéra  remercie les généreux bienfaiteurs, 
le clergé, les religieux, les coopérateurs qui aident 
au développem ent de l ’Œ u vre  Salésienne.

« Je me souviendrai de vous, continue-t-il, au 
Sanctuaire de N . D. A u xilia trice  à Turin, au tom ­
beau de notre vénérable Père D. Bosco, et j ’espère 
que la Belgique sera toujours le m odèle des peu­
ples chrétiens. »

Chacun s ’empresse auprès du Révérendissim e 
D. A lbéra e t lui fait de touchants adieux.

A m éd ée G ilk in et 
Rédacteur au Courrier de Herve.

LIEGE. —  Maison de famille S.  Joseph. —  S a ­
m edi 11 m ai, à  5 h. du soir, Monsieur le D irecteui 
et les Confrères de la m aison de F am ille  recevaient 
leur Supérieur général D. A lbéra, accom pagné de 
M onsieur l ’inspecteur. L a  réception fu t to u t intim e 
L es pensionnaires n ’étan t pas encore retournés de 
leurs cours ou de leurs tra v a u x  on v is ita  le m agni­
fique local dû à la générosité de M onsieur le baron 
de la Rousselière.

A  7 h. dans la grande salle des jeu x, salle dé­
corée, pour la circonstance avec beaucoup de 
goût, se trouvaien t réunis à la m êm e tab le  notre 
Supérieur D. A lbéra, Salésiens et pensionnaires et 
l ’on dîna au m ilieu de la plus v iv e  gaieté et de la 
plus franche cordialité. U n to ast porté par un S a ­
lésien fit ressortir le bu t de cette  m aison qui est 
a v a n t tout, dit-il « une m aison de fam ille et de fa­
m ille salésienne. » U n autre to ast porté p ar un an­
cien élève d ’une de nos maison d ’E spagne offrit 
les respects, les souhaits e t les vœ u x  de tous dans 
les six  langues parlées par les pensionnaires des d i­
vers p ays d ’E urope et d ’A m érique. N otre Supé­
rieur D. A lbéra répondit avec cette  exquise bonté 
e t ce ta c t  qui lui sont fam iliers e t lui gagn ent tous 
les cœurs. L ’aim able sim plicité avec lequelle il se 
m it ensuite à la disposition de ceux qui voulaient 
l ’entretenir faisait dire à nos pensionnaires: « E n
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vo y a n t ce fils du Vénérable D. Bosco, ou peut juger 
combien é ta it bon le Père!...

HCHTEL. — Ce fut le lundi, 15 m ai, que D . A l­
béra descendait à H echtel. Il arriva p ar le tram  
de 11 ½  il fu t reçu p ar M onsieur le Curé de la p a ­
roisse et son V icaire, p ar M onsieur Sak, inspecteur 
principal des écoles libres du L im bourg, les Con­
frères et les élèves de la  maison auxquels s ’é­
ta ien t jo ints les enfants des écoles de filles et de 
garçons sous la conduite de leurs m aîtres e t m aî­
tresses.

M. le Curé souhaita  la  bienvenue à notre Supé­
rieur G énéral e t l ’on se dirigea vers  le noviciat. 
Sur le parcours d ’environ un kilom ètre les m ai­
sons étaien t pavoisées e t les élèves des écoles au 
nom bre d ’environ trois cents form aient une double 
haile d ’honneur. Dans la cour de l ’établissem ent 
N otre Supérieur G énéral donne des m édailles aux 
élèves et aux M aîtres et Maîtresses, e t les congédie 
avec sa bénédiction.

E n su ite  l ’on se rendit à la salle des fêtes, où m on­
sieur le D irecteur, com m enta le « Benedictus qui 
venit in nomine Dom ini » V in rent ensuite les com ­
plim ents des novices, des scolastiques de philoso­
phie et des hum anistes.

L ’après-m idi M onsieur le Supérieur com m ença à 
recevoir les novices. A  5 heures, séance récréative 
où l ’on joua la conversion de S. Jean G ualbert et 
un épisode vraisem blable de la v ie  de Lam ennais.

L e  lendem ain, après la messe de comm um auté, 
D . A lbéra  reprit ses audiences. A  m idi, dîner de 
gala  auquel priren t p art M,. le Curé et M. le V i­
caire de la paroisse, M. le bourgm estre, les repré­
sentants des principales fam illes de H echtel, M. 
le curé d ’O ostham  et ses deux frères, fondateurs de 
l ’ in stitu t salésien, M. l ’abbé Sm ets, prof, au S é­
m inaire de S. Troud et rédacteur en chef de notre 
Bulletin flamand, M. le docteur Alesius, un am i 
de la prem ière heure et m édecin de la Maison, p lu ­
sieurs autres Ecclésiastiques, anciens vicaires de 
H echtel. ou curés du voisinage.

M. le Directeur présente ses hôtes à M. le S u ­
périeur G énéral, M. le curé répond en faisant l ’éloge 
des Salésiens et déclare com bien était grande à 
leur égard la sym pathie de toute la population. 
M. Sak. père de notre confrère et ami, d irecteur 
de la Mission du Congo belge, tém oigna du déve­
loppem ent de la maison de H echtel.

A près le toast de M. Sak, notre T . H. Père se 
leva pour rem ercier les in v ités de l ’affection q u ’ ils 
p ortaient à ses fils et à l ’Œ uvre  de D. Bosco. Il eut 
un m ot aim able pour chacun, et ses paroles fu­
rent couvertes de chaleureux applaudissem ents. 
N os jeunes gens y  allèrent de leurs couplets et, 
à défaut de m usique instrum entale, égayèrent de 
leurs voix  la fin de ces agapes vraim ent fraternelles.

Mais D. A lbéra  a v a it hâte de reprendre ses au­
diences q u ’il continua dans la soirée et term ina 
au m atin  su ivan t. Il eut la bonté de dire la  Messe 
du Patronage où il com m unia un bon nom bre d ’en­
fan ts et leur adressa, p ar interprète, quelques p a ­
roles d ’édification.

À  m idi, diner d ’adieu et à deux heures, notre v é ­
néré Supérieur Général reprenait le chem in de

L iège pour assister à la grande fête du Couroune- 
m en t de la  S ta tu e  de M arie A uxiliatrice.

A insi le Supérieur G énéral de la  Congrégation 
a v a it  pu se faire mie idée du N oviciat-Scolasticat 
de H echtel, l ’édifier de sa présence e t le féconder 
de ses bénédictions.

VERVIERS. —  Cercle S.  Joseph. — Sam edi 18 mai. 
nous avons eu l'honneur de recevoir la visite  du  
T . R . P . D . A lbéra, second successeur de D . Bosco. 
L a  cordialité régna eu m aîtresse to u t le tem ps 
que dura cette  charm ante p etite  fête  intim e don t 
je  va is  essayer d ’ébaucher, à grands traits, le ta ­
bleau.

I l est 9 heures; la salle bien décorée, regorge de 
monde: les m em bres a vaien t tenu à ven ir nom ­
breux affirm er p ar leur présence la  v ita lité  du cercle 
et leur attachem en t à l’ordre des religieux qui le 
dirigent; ils étaien t près de 150.

A u  son d ’une vibran te m arche exécutée p ar la 
sym phonie au grand com plet, le R . T . Père, S u ­
périeur général, s ’avance entouré de M. le D oyen 
Deseille, de D . Scaloni, Supérieur Provincial des 
Salésiens en Belgique, de M. l ’abbé B lain, D i­
recteur des Jeunes Ouvriers, de notre D irecteur, 
de MM. A rm and e t A dolphe Sim onis, de M. le 
V icom te Iw a n  de B io lley  e t de M. R ené Fettw eis, 
e t v a  prendre place, au m ilieu des acclam ations, à 
la tab le  d ’honneur. P en dan t ce tem ps la  sym pho­
nie a a ttaq u é la B rabançonne que l ’assem blée 
écoute debout.

A v a n t d ’aller plus loin, laissez-m oi vo u s parler 
un peu du héros de la fête. Vous aurez rem arqué 
comme m oi que, lorsqu’on considère cette  figure 
vénérable e t calm e, reflétant la p a ix  intérieure, ce 
qui frappe le plus, c ’est un air de bonté, de sim pli­
cité  qui im pose irrésistiblem ent le respect. L a  
bonhom ie, le dévouem ent, la  bienveillance, l ’a f­
fabilité se lisent sur cette  physionom ie déjà  v ie il­
lie par les travaux; la sim plicité surtout s ’impose, 
m êm e p ar le costum e qui ne diffère absolum ent en 
rien de celui du dernier de ses prêtres. M ais ce n ’est 
p as une sinécure que d ’être Supérieur Général S a ­
lésien: un courrier volum ineux à dépouiller et à 
rédiger chaque jour, les affaires difficiles de toutes 
les m aisons du monde entier (450) à régler, les 
voyages à faire, etc. etc., vous v o y e z  p ar là que 
le bon Père a de la besogne à  abattre!

Mais revenons m aintenant à notre sujet. Le 
D irecteur prend la parole pour excuser le P ré­
sident, M. le V icom te R aym ond de Biolley, q u ’une 
indisposition em pêche d ’être au m ilieu de nous, 
et exprim e la joie q u ’il éprouve à revoir son Ré­
vérendissim e Supérieur après une séparation de 
six années. Il le remercie en son nom personnel, 
parce que Salésien, et au nom de notre cher cercle, 
et lui fa it un exposé succinct de toutes les sections 
formées en son sein: chorale, dram atique, caisse 
d ’épargne, caisse de retraite, sym phonie, harm o­
nie, escrime, cercle d ’études et ligue de la bonne 
presse, ainsi que le b u t de chacune d ’elles. Il ter­
mine en dem andant au T . R . P . de vouloir bien 
avoir un souvenir spécial pour le Cercle, quand il 
sera de retour à T urin  pour les grandes fêtes de 
N otre-D am e A uxiliatrice.
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—  M. Adolphe Simonis se lève ensuite pour 
souhaiter la bienvenue au successeur de D. Bosco; 
il dit combien il est heureux de voir à notre tête 
une direction salésienne et il a un souvenir pour 
M. l'abbé Sak, qui s’est tant dévoué pour le cercle 
pendant les années trop courtes où il est resté 
parmi nous; il dépeint le zèle de son digne rempla­
çant, et explique pour finir le but de notre œuvre: 
le bien temporel et spirituel de ses membres.

Un remue-ménage se produit, c ’est que la ba­
guette de notre ami Jules Tombeux, s ’est montrée 
et, comme l’aimant attire le fer elle entraîne les 
chanteurs vers le fond de la salle et les groupe en

une masse imposante qui entonne le Credo de l'H u­
manité enlevé avec brio.

M. le doyen, avec l ’éloquence qui le caractérise, 
remercie, eu termes choisis, le R. P. Albéra de sa 
visite; il le remercie en son nom personnel et au 
nom de tout le clergé verviétois: Vous savez. -Mon­
sieur le Supérieur Général, dit-il, qu’on voit sou­
vent une espèce de lutte entre le clergé régulier 
et le clergé séculier, et il démontre que la préten­
due dispute n ’est qu’une rivalité de zèle et de dé­
vouement pour le plus grand bien des âmes et de 
la religion.

Il a aussi un souvenir pour M. l ’abbé Sak, un 
de ses élèves, qu’il tenait en profonde estime et 
exprime ses sentiments d ’affection envers notre 
Directeur, qu’il peut voir à l ’œuvre et qui est près 
de dépasser, dit-il, son prédécesseur. Il demande

au T. R. Père de penser à nous dans ses prières 
et de nous donner sa bénédiction.

Monsieur Laurent Lambrette, au nom des mem­
bres dit combien nous sommes heureux et hono­
rés de cette visite et ce n ’est pas sans une certaine 
émotion, ajoute-t-il, que nous nous trouvons en 
présence du deuxième successeur de ce grand ami 
des pauvres et des faibles, Dom Bosco. Il proclame 
ensuite nos sentiments de gratitude envers les 
prêtres Salésiens qui se sont dévoués pour le 
cercle ainsi que de profonde vénération pour le 
fondateur de l ’ordre et pour son digne successeur, 
D. Albéra, puis forme des vœ ux de prospérité pour

la Congrégation dont il est le chef.
C’est maintenant au tour de notre hôte de quel­

ques instants, de prendre la parole; il va  nous en­
tretenir simplement, comme de vieux amis entre 
eux. Avec un petit accent étranger mais plaisant, 
il nous parle eu un français correct et irrépro­
chable.

Il nous dit combien il est ému et confondu de 
l ’honneur qu’on lui fait; c ’est la vénération en­
vers D. Bosco qui rejaillit sur lui et qui est cause 
de l ’accueil qu’il reçoit, dit-il.

Il est heureux d ’avoir visité la catholique Bel­
gique et de s ’être rendu compte de la véracité de 
tout ce qu’on lui avait si souvent raconté de notre 
pays; aussi va-t-il la citer comme modèle. Il sou­
haite que notre parti reste à la tête du pays et qu’il 
remporte une victoire éclatante le 2 Juin prochain.

TRIESTE —  Cercle « Jean  Bosco».
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Il est aussi très content de vo ir le Cercle à l ’œ uvre 
(nous en dirions bien a u tan t de lui) e t la v ie  de fa ­
mille q u ’on y  m ène ne laisse pas que de lui plaire 
beaucoup . V ous y  faites du chant, de la  musique, 
de la dram atique, dit-il, et vous continuez ainsi, 
en ce local-ci, la  vie  de vos foyers. Il nous parle de 
M. Sak, appelé à l ’honneur de faire connaître 
D ieu en A frique, puis de notre directeur et nous 
prom et de prier pour le cercle, pour chacun de 
nous et pour nos fam illes quand il sera de retour à 
T urin  et ce, non seulem ent aux fêtes grandioses de 
N otre-D am e A uxiliatrice , m ais encore dans bien 
d ’autres occasions qu ’il fera les plus nombreuses 
possible, puis se rappelant la dem ande de M. le 
D oyen il nous donne sa bénédiction que l ’assistance 
reçoit à genoux.

Les discours ont pris fin; la  p etite  baguette  fait 
de nouveau son apparition et en a va n t pour l 'Im ­
mortelle, q u ’on nous chante m agnifiquem ent ! 
A près un échange de vues, pardon.... de pupitres, 
c ’est au tour de la sym phonie qui nous donne 
Véronique et Carmen executés avec finesse.

A près ces d eux m orceaux le D irecteur remercie 
son Supérieur et toute l ’assistance, lève la séance 
et reconduit avec ces Messieurs du bureau, le 
T . R . P. Don A lbéra  qui passe au m ilieu des as­
sistants faisant la haie, lançant des v iv a ts  fréné­
tiques.

L e  R . Père p araît très touché de ces m arques de 
respect et de sym pathie et, après un serrem ent de 
m ains accom pagné de quelques paroles à certains 
privilégiés, se retire p en dant que retentissent les 
acclam ations et les bravos et que la sym phonie 
joue notre hym ne national.

C ’est un bien grand honneur qui nous est échu, 
e t  les membres qui sont venus à cette  charm ante 
soirée s ’en seront allés contents, car nous n ’aurons 
peut-être plus le bonheur de vo ir cet hom m e vén é­
rable, qui m arche si glorieusem ent sur les traces du 
grand fondateur de la Congrégation Salésienne 
à laquelle nous devons deux de nos m eilleurs D i­
recteurs.

N ous garderons longtem ps le souvenir de ce 
sain t prêtre qui nous a rendu visite  et qui lui aussi 
aura une pensée pour chacun de nous lorsqu’il 
invoquera D . Bosco et N otre-D am e A uxiliatrice, 
la  bienfaitrice des Salésiens.

V iv a t  D . A lbéra! nous lui souhaitons encore de 
longues années d ’un m inistère fécond et nous prions 
la  Puissante Protectrice d ’écarter les ronces de son 
chem in, q u ’elle lui en facilite  le parcours pour le 
plus grand bien de ses enfants, que nous saluons 
dans la personne de notre D irecteur.

Aywailles. —  L e dim anche 19 m ai, l ’ in stitu t 
Sa in t R ap h aël ava it l ’ insigne honneur de recevoir 
la visite  du  T . R . D. P a u l A lbéra, Supérieur G éné­

ral de la Société Salésienne et deuxièm e successeur 
de D. Bosco.

A près la visite  des classes, le T . H . Père préside 
la cérém onie d ’acceptation  de nouveaux membres 
dans la Confrérie de S. Louis de G onzague et donne 
aux élèves de précieux conseils. Il les bénit ensuite 
et leur distribue des souvenirs.

A près la cérémonie, de nom breux ecclésiastiques 
et laïques, bienfaiteurs et am is de l ’Œ uvre, purent 
s ’approcher de lui et recevoir sa bénédiction.

Comme ses deux excellents prédécesseurs. D. P . 
A lbéra, m algré son extraordinaire sim plicité, ap ­
p araît com m e un hom m e de Dieu, im posant le 
respect e t la vénération.

Aussi, le 19 m ai 1912 restera pour les professeurs, 
les élèves, les bienfaiteurs et les am is de l ’in stitu t 
qui ont p u  vo ir le vénéré successeur de D. Bosco, 
comme une date inoubliable.

L e  R d  D . A lbéra  q u itta it V erviers  le 20, de 
grand m atin  afin de p ouvoir se trouver à T urin lors 
des fêtes solennelles de M arie A u xilia trice . A  la 
station  de Bâle, il fu t salué p ar un de nos plus dé­
voués am is et Coopérateurs, M gr D olobeli, curé de 
Ste  Claire, qui, a ya n t appris son passage en cette 
ville, v en ait le prier d ’accepter pour la nuit l ’hos­
p ita lité  en son presbytère. L ’accueil fu t  ce qu ’ il y  a 
de plus cordial, et le zélé curé prom it à D. A lbéra  
de lui rendre sa visite  à Turin .

N otre Supérieur G énéral vou lu t profiter de son 
vo yage  pour saluer Mme la D irectrice de la Clinique 
de Bois-Cerf, à Lausanne. Il lu i exprim a à nouveau 
sa grande reconnaissance pour les soins si chari­
tablem ent prodigués l ’an dernier à notre cher et 
regretté confrère le Père B ellam y, e t l ’assura en 
retour des prières de la  Société Salésienne. D . A l­
béra tém oigna sa gratitude à M. le Chanoine W eins- 
teffer, le dévoué et sym pathique aum ônier qui 
a va it assisté notre bon am i durant sa longue et 
cruelle m aladie.

Q uelques catholiques avaien t prié D. A lbéra  de 
porter sa  bénédiction à une œ uvre de jeunes g a r­
çons dont ils s ’occupent à G land, entre Lausanne 
et G enève, M algré sa fatigue, notre bon Père ne 
p u t s ’y  refuser: il adm ira la bonne tenue des en­
fants de la  Providence, leur piété, leurs physion o­
m ies ouvertes e t félicita  vivem en t le personnel de 
la Maison, ainsi que les va illan ts chrétiens qui sou­
tiennent cette  œ uvre adm irable. M. Coppier, le 
grand industriel de Carouge et le docteur M ehlin 
firent à D . A lbéra  les honneurs de leur maison. 
N otre T . H . Supérieur G énéral ren trait à l ’Oratoire 
S. F ran çois de Sales le 23 mai, a u x  acclam ations 
de to u t l ’O ratoire. Gloire à D ieu e t à M arie A u ­
xiliatrice  qui ont daigné si visiblem ent protéger 
notre bon Père duran t cet immense voyage!



DANS LES TERRES DE MAGELLAN.

Le „Folk-lore“ fuégien.(I)

Les Indiens Alacaluf.

Leur résidence. —  Ces Indiens habitent tou­
tes les îles du canal de Barbara et sont dénommés 
les indiens en canot à cause du genre de vie qu’ 
ils mènent. C’est à l’évangélisation de ces in­
diens que fut destinée la mission de l’île Dawson 
et il nous plaît de rappeler ici quelques dé­
tails utiles à en bien faire connaître les mœurs.

Les débuts de cette mission eurent lieu au 
mois de février 1889 et comme les Alacaluf sont 
nomades et complètement privés de tout ce qui 
est nécessaire à la vie, on pourvut dès le com­
mencement à établir un centre où pouvoir re­
cueillir et fournir vivres et logement. Et l’on 
choisit précisément cette île parce qu'elle était 
plus centrale et en même temps plus voisine de 
Punta Arenas, lieu garni de tout ce qui était 
nécessaire pour les constructions et les secours. 
A la suite de longues et difficiles pratiques, le 
gouvernement chilien concéda aux besoins des 
Missionnaires cette île pour une durée de vingt 
années, avec l ’obligation d’y ériger une chapelle, 
une école et un petit hôpital pour le plus grand 
avantage des indiens alacaluf.

L ’île de Dawson a une étendue de 133.000 
hectares, couverts en grande partie de bois for­
més d’arbres sur le plateau supérieur et en bas 
de troncs composés de broussailles et de bour­
biers. Au nord-est, vers la pointe Saint Valentin, 
se trouve une petite prairie, et il s’en rencontre 
une seconde tout près, à Bahia Harris. On voit 
aussi de nombreuses lagunes toutes d’eau douce 
et quelques petits fleuves de peu d’importance.

La mission s’établit à Bahia Harris, que les 
Missionnaires transformèrent en un port avec 
deux jetées, et capable de recevoir tout navire, 
quelque soit son tonnage. Quand s’y installè-

( I) V o ir  Bulletin Salésien d ’ août 1912.

rent les Salésiens, l’île était complètement dé­
serte, visitée seulement par quelques sauvages 
qui ne s’y arrêtaient pas à demeure fixe.

L ’expédition qui était dirigée par Mgr Fa- 
gnano, partit de Punta Arenas le 3 février, 
composée d’un prêtre, d’un confrère laïque 
et de sept autres personnes pour les différents 
services, les travaux de construction et la 
garde des troupeaux. À celle-ci, étaient encore 
affectés une cinquantaine d’animaux. La goé­
lette fuéghienne aborda et tout d’abord débar­
qua la charge de planches avec les vivres dans 
la baie Willis, puis elle déposa dans la baie 
Harris les animaux qui y trouvèrent aussitôt 
de bons pâturages. Pendant une semaine les 
missionnaires s’occupèrent à élever quelques pe­
tites cases pour leur service et celui des futurs 
sauvages qui ne se firent pas longtemps atten­
dre. Et de fait, huit jours ne s’étaient pas écou­
lés que 17 Alacaluf arrivaient sur trois canots et 
étaient aimablement reçus des Missionnaires 
qui leur assignèrent quatre cases de bois, sem­
blables à nos cabines de bains. Ils ne les vou­
lurent cependant pas accepter et préférèrent 
construire près de la plage leur petite cabane 
consistant en six ou sept verges plantées sur le 
sol en forme circulaire, liées les unes aux au­
tres à la pointe et couvertes de peaux de pho­
que. Ce ne fut qu’après quelques mois de séjour 
et sur les instances réitérées des Missionnaires 
qu’ils se décidèrent à quitter ces misérables 
taudis pour vivre dans les cases de bois . Ils ré­
clamèrent pourtant qu’on leur enlevât la porte 
et la fenêtre, et, les montrant, ils disaient tout 
simplement: caslaber, caslaber!! (mauvais, mal­
sain.) Au milieu de leur palais ils placèrent le 
feu traditionnel, et tout autour de la paille et 
des peaux de phoque. Bien que non contraints 
à quelque travail que ce soit, qu’ils fussent nour­
ris chaque jour avec d’abondantes rations de 
viande et qu’ils fussent traités avec grande 
affabilité, ils se montraient toujours timides et 
soupçonneux envers les missionnaires. Au bout 
de sept mois de résidence ces 17 sauvages pa­
raissaient déjà un peu civilisés et instruits par 
suite de deux leçons quotidiennes de catéchisme 
et même ils semblaient liés d’une certaine af­

NOUVELLES DES MISSIONS DE DOM BOSCO



fection envers les Missionnaires, lorsque éclata 
de leur part une trahison.

Comme la fête nationale avait lieu le 18 sep­
tembre 1889, tout le personnel de la mission se 
rendit à Punta Arenas, le 7, laissant seulement 
à la Mission le confrère laïque J. B. Silvestre et 
D. B. Pistone, arrivé depuis seulement quel- 
quels mois. Le lendemain, 8, au départ de la 
goélette fuéghienne, le 17 Alacaluf montèrent 
sur trois pirogues et sans rien dire de leur projet, 
disparurent de la mission. Cela ne produisit pas 
une grande impression sur D. Pistone, car ils 
avaient coutume d’en agir ainsi et de revenir 
après quelques jours. Et, de fait ils retournaient, 
le 9, mais cette fois non accompagnés des femmes 
et des enfants; ils n’étaient que six.

Débarqués, ils se dirigent vers la cuisine où 
se trouvait le coadjuteur Sylvestre qui leur de­
manda très polîment s’ils voulaient manger. 
Ils lui répondirent en langue espagnole qu'ils ne 
voulaient, pas manger, niais qu’ ils réclamaient sa 
propre chair!. Encore cela n’émut pas trop le 
bon Sylvestre qui ne vit dans cette expression 
qu’une erreur due de leur part au peu de con­
naissance qu’ils avaient de la langue enseignée; 
il leur fournit tout le nécessaire et, aidé par D. 
Pistone survenu à ce moment, il les congédia. 
Les six indiens paraissant fort tranquilles se 
retirèrent dans leurs cases, assurant les Salé­
siens que bientôt aussi retourneraient les femmes 
et les enfants.

Vers quatre heures de l’après-midi, les indiens 
revinrent en deux groupes à la résidence des 
missionnaires, et ils les y trouvèrent tous les 
deux, un peu éloignés l ’un de l’autre, D. Pistone 
occupé à l’établi de menuiserie à confectionner 
un tabernacle d’autel, et le coadjuteur Sylve­
stre, à fendre du bois.

Les deux groupes s’avancèrent l ’un vers le 
prêtre, l’autre vers le laïque, l’indien se tenant 
au milieu de chaque groupe tenait à la main 
une peau de loutre et ses deux compagnons 
le suivaient à droite et à gauche, non sans une 
certaine hésitation.

Les deux Salésiens qui voyaient pour la pre­
mière fois une peau de loutre, tannée par des in­
diens et la considérant comme un cadeau qu’0n 
voulait leur faire, s’arrêtèrent pour admirer et 
louer, quand à un signe de tête les deux Indiens 
qui se trouvaient à droite et à gauche de l ’offrant 
leur saisirent les mains, tandis que celui du mi­
lieu tirait de sa poitrine un couteau et en por­
tait un violent coup à la gorge du Missionnaire. 
L ’assaut évidemment concerté à l ’avance, se 
produisit simultanément. D. Pistone s’aperce­
vant du danger fît un effort pour se délivrer et 
en même temps plia la tête, de telle sorte que le 
fer frappa le visage au lieu du cou et lui fit une

large blessure allant de la lèvre inférieure au 
menton; les assaillants, tristes de leur insuccès et. 
rendus peureux au cri poussé par le pauvre mis­
sionnaire abandonnèrent la partie et prirent 
la fuite. L ’attaque contre le bon Sylvestre eut 
la même fin; la petite hache dirigée contre lui et 
lancée contre le cou, passa en lui éraflant le 
front et lui blessant grièvement le bras droit. Les 
trois malandrins, saisis de frayeur, se hâtèrent de 
fuir et se cachèrent dans le bois voisin. Les in­
fortunés missionnaires blessés et échappés à 
une mort certaine, grâce à un visible secours di­
vin, passèrent des heures indescriptibles d’épou- 
vante; ils étaient seuls et craignaient un nouvel 
assaut. Par bonheur, les six indiens ne se firent 
plus voir, et D. Pistone et le coadjuteur Sylvestre 
purent s’entr’aider à se panser.

Ce vil attentat n’aurait peut-être pas eu de 
suites tragiques, car les blessures se guérirent 
assez rapidement, si l’excellent coadjuteur ne 
s’était embarqué sur un cutter (petit bateau à une 
seule voile) qui, guidé par quelques anglais se 
dirigeant sur Punta-Arenas, avait été poussé 
par le vent dans la baie de Harris. Partis le 18 
septembre par une mer très agitée, les voyageurs 
après trois jours passés à la merci des ondes, 
abordèrent à un port creusé par la nature, mais 
ils durent repartir par suite du manque de vivres. 
En passant de la plage à bord du cutter sur une 
petite planche, une forte vague jeta à la mer Syl­
vestre et un marin anglais. De ces deux hommes, 
seul le matelot réussit à se sauver parce que sain 
et vigoureux. Sylvestre, au contraire, épuisé et 
le bras encore en écharpe, fut englouti par les 
ondes et disparut pour toujours.

Les anglais dont l’embarcation avait été fra­
cassée contre la plage, parcoururent à pied tout 
le quartier S. Pierre et S. Paul et apportèrent la 
bien triste nouvelle à D. Pistone et aux autres 
salésiens qui y  étaient revenus depuis quelques 
jours. Un mois et demi ou deux mois après, il 
fut planté à l'endroit même du naufrage une 
croix dont l’inscription relate le douloureux 
événement. Quelques semaines plus tard les six 
assassins rentraient très indifféremment à la 
Mission. Personne ne leur reprocha leur mau­
vaise action ni ne les châtia, malgré que leur 
capitaine-chef Antonio continuât à avoir une at­
titude et une conduite des plus hostiles.

Ce n’est que deux ans après que cessa toute 
menace d’attentats, quand le capitaine Antoine, 
vainçu dans une lutte contre les Onas, fut bar- 
barement étranglé avec s'on fils aîné François. 
La disparition de ce féroce indien anéantit tous 
les motifs de discorde et lit venir un grand nom­
bre de sauvages à la Mission. Pendant longtemps 
les Missionnaires durent pourvoir à l’entretien 
de plus de 400 indiens, dont les adultes vivaient
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chines à vapeur pour la scierie mécanique, d'é­
coles et de toutes les commodités modernes fut 
grandement louée par S. Exc. M. Errazuris, 
Président de la République du Chili, à l'occasion 
de son passage à la Colonie en 1899. Le célébré 
explorateur Otto Nordenskiôld, chef de l'ex­
pédition norvégienne et qui visita très en détail 
en 1894 cette Mission, dit expressément que la 
méthode de laisser pleine liberté aux indiens est 
la meilleure pour bien faire comprendre qu'une 
civilisation trop rapide, n'est pas opposée à la 
santé, qui, hélas! est souvent menacée par les 
maladies de poitrine. De fait, déplorant la lutte 
barbare engagée par certains colons contre 
les Alacaluf, il dit textuellement: « Le mieux se­
rait de donner aux indigènes une part de terrain

Dans l'île Dawson; on a ouvert deux centres 
de missions, l'une intitulée S. Raphael, placée sur 
le charmant penchant d'une colline dans la par­
tie centrale du demi-cercle de la belle Bahia- 
Harris. C'est une ravissante retraite si bien en­
fouie dans la verdure que la mer s 'y  agite très 
difficilement, même à l'époque des vents les 
plus forts. L'autre est intitulée du Bon Pasteur 
à quelques kilomètres de la pointe S. Valentin, 
sur les bords d'un enchanteur lac d'eau douce, 
ombragé par une magnifique végétation qui forme
la caractéristique de la partie-nord de l'île......

Les canots. —  Les Alacaluf, pour construire 
leurs canots, attendent le printemps, c'est-à- 
dire selon eux: quand les oiseaux pondent leurs 
œufs, car en d’autres saisons les arbres ne veu­

en famille dans les cases en bois, les jeunes gar­
çons dans l'établissement des Salésiens et les pe­
tites filles chez les Sœurs.

Parmi les jeunes gens on en choisit 30 des plus 
intelligents qui formèrent une musique instru­
mentale déjà très bonne. Sur l'invitation et aux 
frais du gouvernement Chilien, elle joua durant 
les fêtes patriotiques de Punta Arenas de 1898. 
C'était pour tous plaisir de les entendre exécuter 
leurs morceaux et montrer ainsi comme ils 
avaient pu si bien et si rapidement profiter des 
soins qui leur sont donnés à la Mission. La mar­
che progressive de cette colonie enrichie de ma-

assez grande et bonne. Mais, comme cela est 
impossible, je crois que la meilleure chose sera 
d'avoir confiance dans le développement des 
établissements salésiens , spécialement dans 
l'île Dawson. » Bien que cette île soit habitée par 
les seuls Alacaluf, les Salésiens y  ont donné 
aussi hospitalité à un bon nombre d'indiens 
Onas qui avaient été violemment arrachés de 
l'île  Grande par des civilisés inhumains, et trans­
portés à Punta-Arenas, pour venir se refugier 
enfin à la Mission, car à la ville ils ne pouvaient 
se faire au service des familles près desquelles ils 
étaient de misérables esclaves.

TERRES DE MAGELLAN —  Indiens Alacaluf dans leurs canots.



lent rien savoir. On comprend que la raison de 
cette préférence est dans la facilité avec laquelle 
on peut enlever l'écorce des arbres quand ceux-ci 
commencent à bourgeonner. Les hommes se ren­
dent dans la forêt et y cherchent l'arbre le plus 
gros (le plus souvent un hêtre) et sans nœuds, 
puis avec un os affilé sur des pierres ou avec des 
morceaux de cercles de barriques, débris de 
quelque naufrage jetés sur la plage, ils taillent 
l’écorce tout à l'entour de manière qu'elle ait 
trois ou quatre mètres de longueur sur un demi ou 
deux de large. Ici se termine le travail des hom­
mes et commence celui des femmes qui pren­
nent sur leurs épaules les écorces et les transpor­
tent à l'endroit où elles (et non les hommes) 
doivent construire le canot. Celui-ci est généra­
lement fait avec trois morceaux réunis en forme 
de barque par des verges de bois recourbées au 
feu et cousues ensemble avec la seconde écorce 
des arbres (liber) qui en est la partie filamen­
teuse. Les trous pour coudre sont faits avec des 
épines de poisson ou également avec des os dont 
la pointe a été réduite comme une alène.

Outre ce mode de construction qui est le plus, 
ordinaire, les Alacafuf se servent encore d'un 
tronc d'arbre creusé au moyen du feu ou bien 
encore avec des instruments de menuiserie, de 
ceux dont on se sert à la mission.

Un canot en écorce est construit en peu de 
jours et mis immédiatement en usage sans pren­
dre trop de précautions de sûreté. L'eau passe 
par mille petites ouvertures, à tel point qu'une 
femme doit constamment la jeter dehors au 
moyen de quelque récipient. Le canot des Ala­
caluf est divisé en cinq ou six compartiments et 
porte au centre un peu de sable sur lequel ils 
maintiennent toujours allumé le feu pour le­
quel ils nourrissent une espèce de vénération et 
qu'ils ne laissent jamais s'éteindre. Le canot 
porte jusqu’à six ou huit personnes, différents 
chiens qui sont des compagnons inséparables et 
un petit bagage comprenant les armes et les ins­
truments de pêche. Généralement ce sont les 
femmes qui rament, se servant de palettes à 
manche court et ne les appuyant pas contre les 
bords; quant aux hommes, ils sont toujours 
en vedette, tenant le harpon pour la pêche. 
Les Alacaluf se hasardent sur ces fragiles esquifs 
à traverser le détroit de Magellan dans sa partie 
la plus resserrée et à contourner tous les ilôts 
qu’ils rencontrent. Les accidents sont fréquents 
à cause des vagues mouvantes et aussi des ba­
leines qui abondent en ces lieux. Les femmes 
nagent à la différence des hommes. D. Zanone 
raconte avoir vu une femme se jeter à l'eau, 
rejoindre un canot bien distant d’une centaine 
de mètres et le ramener sur la plage avec la 
plus grande facilité. Une autre fois une indienne

fut vue nager vers un canot chargé d’enfants qui, 
se divertissant, l'avaient détaché de la plage, 
et cette femme parvint, malgré une grande dis­
tance, à la ramener en le retenant d'une main et 
en nageant de l'autre.

Pêche. —  Les instruments pour la pêche sont 
le harpon et le javelot, l'un et l'autre assez sem­
blables à ceux usités par les indiens Yagan. Sou­
vent cependant ils improvisent un javelot avec 
le premier bâton qui leur tombe sous la main. 
Ils en aiguisent une extrémité, puis le maniant 
à différentes reprises à la hauteur de yeux et 
visant le poisson sous l'eau, ils lancent cette 
sorte de javelot et parviennent presque toujours 
à frapper leur proie. Le harpon a une pointe d'os 
de baleine, longue de 20 à 40 centimètres, avec 
une seule dentelure ou deux opposées, ou plu­
sieurs mais du même côté et taillées en forme 
de scie, et grâce à cette arme dont le pied est 
fait de bois ou d'os, ils pèchent baleines, pho­
ques, loutres, dauphins, etc.

Armes. —  Outre le harpon et le javelot qui 
peuvent leur servir d'armes, les Alacaluf usent 
encore de l'arc et des flèches, de la fronde et du 
boleadoras. Les premières armes sont les mêmes 
que celles en usage chez les Onas et les Yagan, 
bien que moins habilement travaillées. La Bo- 
leadora consiste en une pierre liée à une ficelle, 
celle-ci longue d’un peu plus d’un demi-mètre, 
et les Alacaluf, la faisant tournoyer, la lancent 
et atteignent l’adversaire quelqu’il soit, fût-il 
à une grande distance. Les pierres que les Espa­
gnols désignent sous le nom de bolas peuvent 
être ou percées naturellement, et on en trouve un 
grand nombre sur la plage, ou cannelées. Dans 
le premier cas, la ficelle est retenue à la pierre 
par un nœud: dans le second, on la fixe solide­
ment dans la rainure pratiquée.

Religion en général. —  Les Alacaluf croient 
en un être invisible qu'ils nomment Taquàtu 
et qu'ils représentent comme un géant qui 
navigue jour et nuit sur un grand canot tant sur 
la mer que sur les fleuves, et même à travers l'air, 
volant au-dessus des arbres, sans eu toucher les 
cimes. Si sur sa route il rencontre quelque homme 
ou quelque femme désoccupés ou distraits, il 
les prend tout bonnement dans son immense 
pirogue, et les porte loin, loin jusqu'à sa case. 
C'est surtout durant la nuit que les Alacaluf 
craignent de se rencontrer avec cet être terrible. 
Ils croient encore, relativement à la vie future, 
que les bons vont après la mort dans un bois dé­
licieux pour y  manger à satiété tout ce qui 
leur plaisait durant leur vie en ce monde: pois­
sons, coquillages, phoques, oiseaux, etc. Pour 
les méchants, ils sont plongés dans un puits 
très profond d'où ils ne peuvent plus jamais 
sortir.
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Nous som m es persuade que dans les d ifficu ltés actu elles nous n 'avo n s pas 
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LE  C U LT E

Pèlerinage spirituel pour le 24 courant.
Nous invitons les dévots à Marie Auxilia­

trice à faire un pèlerinage spirituel au Sanc­
tuaire du Valdocco, le 24 de ce mois et à s ’y 
unir à nos prières.

Outre les intentions particulières de nos 
bienfaiteurs, nous aurons encore, dans les céré­
monies spéciales qui se font ce jour-là comme au 
24 de chaque mois, l ’intention générale suivante :

Nous supplierons la Vierge Auxiliatrice de 
jeter un regard maternel sur tant de jeunes gens 
qui vont terminer leurs dernières vacances de 
collège et de les diriger vers la fin à laquelle les 
appelle le Seigneur.

Prions aussi pour que les rentrées dans les Sé­
minaires soient florissantes.

Notre Dame Auxiliatrice, et je  vous prie de 
vouloir bien insérer cette faveur dans le B ul­
letin Salésien.

Saint-Marcellin, 20 juin  1912.
J. B. H.

Je remercie mille fois Marie Auxiliatrice. 
Elle m’a rendu mon fils! J’étais désolée, je  
me suis adressée à Elle avec confiance et Pille 
m’a exaucée. Jamais je  ne l’ai invoquée en 
vain. Je vous envoie ci-inclus 50 francs pour 
une Messe d ’actions de grâces à l ’autel de N. 
D. Auxiliatrice, et 45 fr. pour les enfants de
D. Bosco auxquels je  demande en retour une 
prière.

Montpellier, 4 septembre 1911.
V. H.

Grâces et Faveurs

. Je vous adresse un mandat-poste de cin­
quante francs. Cette somme destinée aux Œ u­
vres de D . Bosco avait été promise pour af­
faires commerciales qui ont parfaitement réussi
—  Une Messe pour le repos de l’âme de mes 
parents défunts et une prière pour nos enfants 
et nos familles vous sont demandées en échange.

Lisieu x , 11 ju in  1912.
J. C.

Je vous envoie pour les Œ uvres de Dom 
Bosco la somme de vingt francs pour m’ac­
quitter d ’une dette de reconnaissance pour une 
grâce temporelle obtenue par l ’intercession de

Sous ce pli je vous envoie la somme de trente 
francs dont 10 pour la célébration de deux 
Messes pour les âmes du Purgatoire à l’autel de 
Notre Dame Auxiliatrice et le reste pour les en­
fants de Dom Bosco. —  J ’ai été très souffrante 
d’une maladie qui mettait ma vie en danger. 
J’ai invoqué Marie Auxiliatrice par l’entremise 
du Vén. D. Bosco et actuellement je suis eu 
voie de complète guérison. Gloire à notre bonne 
Mère du Ciel.

Marseille, ju i l let  1912.

J. B.

Comme remerciement à Notre Dame Auxi­
liatrice et en actions de grâces pour un bienfait 
obtenu, une personne envoie à l’Œuvre Salé- 
sienne la somme de cinquante francs. Elle re­
commande aux prières des enfants de Dom Bo­
sco une nouvelle intention et désire qu’une inser­

de Marie Auxiliatrice
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instantanément, et deux ou trois jours plus tard, 
la petite malade était hors de tout danger. Elle 
a recommencé à venir en classe le 24 juin, par­
faitement guérie. Gloire à notre bonne Mère 
et immense confiance en Elle !

Grand-Bigard, 25 juin  1912.

Les Filles de M. Auxiliatrice.

J ’adresse de vives actions de grâces à Notre 
Dame Auxiliatrice pour une nouvelle preuve de 
la puissante protection qu’elle a bien voulu m’ac­
corder dans une affaire temporelle. Je la supplie 
encore de continuer à m ’aider, ainsi que tous 
les miens, que je lui confie.

Benodet, 15 juillet 1912.
S. de St L.

L ’an dernier, je rendais grâce à Notre Dame 
Auxiliatrice et au Vénérable Dom Bosco pour 
la réussite d’un examen.

De nouveau, je reviens rendre grâces à la 
T. S. Vierge et au puissant intercesseur pour une 
seconde réussite d’examens. J'envoie avec bon­
heur l’offrande promise pour l 'Œ uvre Salé­
sienne, et je recommande la vie chrétienne du 
jeune homme à N. D. Auxiliatrice et à D. Bo­
sco.

Pas-de-Calais, juillet 1912.
H. G.

tion dans le plus prochain Bulletin Salésien té­
moigne de sa reconnaissance à Marie.

Dinan, juin  1912.
J. B.

Maria, Auxilium  Christianorum! Nouvelles 
actions de grâces pour une guérison, l’heureux 
succès d’un examen et une faveur très spéciale 
où s'est manifestée d’une manière visible la ma­
ternelle bonté de Celle que l’on n ’invoque ja­
mais en vain!

Rivoli, 2 ju illet 1912.
A. T.

Il y  a une bonne quinzaine de jours, je vous 
demandais de faire une neuvaine de Messes et 
de prières à l ’Oratoire salésien du Valdocco. Il 
a plu à Notre Dame, Secours des Chrétiens 
d’exaucer ces prières: deux jeunes filles se sont 
présentées demandant l’habit d’Ursulines pour 
notre maison. D’une d'elles hésitait depuis long­
temps de se donner toute à Dieu, parce que son 
père était malade. Le 31 mai, ce père tant aimé, 
véritable homme de bien, vrai catholique et 
dévoué serviteur de Marie, est mort. Impossible 
de ne pas voir la conduite de la divine Provi­
dence. Aussi, la jeune fille n’hésite-t-elle plus !

Je vous écris ces détails afin que, si vous le 
jugez à propos, vous puissiez faire mention dans 
le Bulletin Salésien de la grâce obtenue et ainsi 
exciter à la confiance en Marie Auxiliatrice!

Tilbourg (Hollande), 6 juin  1912.
M. L .

Je vous adresse la somme de deux francs pour 
les petits Salésiens afin de remercier Notre Dame 
Auxiliatrice qui a bien voulu exaucer mes priè­
res en m’accordant une faveur temporelle que je 
sollicitais, avec prière d’insérer cette faveur dans 
le Bidletin Salésien.

S. Pierre-lèz-Elbeuf, juin  1912.
J. T.

Ci-joint une petite offrande en actions de grâ­
ces à Marie Auxiliatrice, pour la guérison obte­
nue d’une des élèves des Filles de Marie A uxi­
liatrice.

De cinq juin dernier, la jeune Elisa Troykens, 
âgée de huit ans, fut atteinte d’un violent mal 
de tête. De médecin appelé le lendemain recon­
nut les symptômes d’une méningite et annonça 
même la mort à bref délai , dans quelques heu­
res. L ’enfant reçut les derniers sacrements. 
Dans l’intervalle, les Sœurs étant allées la voir, 
lui proposèrent de faire une neuvaine à Notre 
Dame Auxiliatrice et lui passèrent une médaille 
au cou. Une amélioration se produisit presque

Les difficultés presque insurmontables qui 
m’entouraient s'aplanissant petit à petit, et 
sentant bien que je ne le dois qu’à la chère pro­
tection de D. Bosco, D. Rua et Dominique Sa- 
vio que je supphais, matin et soir, d ’intercéder 
en ma faveur auprès de Notre Dame Auxilia­
trice, je m ’empresse, suivant ma promesse, de 
vous faire tenir ci-inclus un mandat-poste de 
cinq francs pour les orphelins Salésiens et une 
Messe en faveur des âmes les plus délaissées du 
Purgatoire. Je vais redoubler de prières pour que 
la puissante protection que je sens planer au- 
dessus de mes actes, me soit continuée jusqu’au- 
bout.

Bordeaux, 16 juillet 1912.
Anonyme.

Ayant obtenu plusieurs grâces tant spiri­
tuelles que temporelles par l’intercession du 
Sacré-Cœur de Jésus et de Notre Dame A uxi­
liatrice, je vous envoie ci-joint une offrande de 
vingt francs pour m’acquitter de ma promesse, 
au profit des Œuvres Salésiennes avec prière 
de célébrer une Messe pour avoir continuation 
de santé.

Anvers, ju illet 1912.
E. C.
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Les personnes énumérées dans la liste suivante dé­
clarent devoir à Marie A u xilia trice , honorée dans le 
Sanctuaire du Valdocco à T urin , d elà  reconnaissance 
pour des grâces et des faveurs obtenues par son en­
tremise à la suite de prières, aumônes, sacrifice de 
la Messe, etc .

Anvers —  Anonyme: 10 fr, en remercîments pour 
faveur reçue.

Aubusson —  B. B.: 2 fr, pour une Messe d’action 
de grâces et demande de prières.

A uxerre —  P. D.: 3 fr, en reconnaissance d’une 
faveur temporelle obtenue et demande d’au­
tres grâces.

Blois —  Une Coopératrice: 9 fr 40, pour gué­
rison obtenue.

Bordeaux —  Anonyme: 5 fr, pour une Messe 
d’actions de grâces et les Œuvres de D. Bosco. 

Braine l'Allend —  Anonyme: 22 fr, pour Messes 
d’actions de grâces pour faveurs obtenues. 

B uironjosse —  M. A.: 3 fr, pour une Messe d’ac­
tions de grâces.

Cabrières —  M. T.: 10 fr, pour amélioration et de­
mande de complète guérison.

Cannes —  J. A.: 5 fr, pour santé recouvrée. 
Çhâtillon —  Abbé J. J. A.: 5 fr, pour grâce reçue. 
F écamp —  J. S.: 6 fr, pour Messe d’actions de 

grâces pour une opération réussie.
Froidthier —  Anonyme: 5 fr, pour une grâce 

obtenue.
Marseille —  G. M.: 20 fr, pour réussite d’une 

affaire temporelle.
Montpellier —  Anonyme: 5 fr, pour une Messe en 

reconnaissance de guérison obtenue.
Paris —  E. P.: 100 fr, pour faveurs obtenues. 
Paris —  A. O.: 10 fr, Reconnaissance pour une 

grâce obtenue.
Paris —  A. B.: 2 fr, Messe pour une grâce tem­

porelle demandée.
Plouharnel —  Ch. J. M. L. R.: 10 fr, en témoi­

gnage de reconnaissance et demande de com­
plète guérison.

Pêrié (Canada) —  B.: 10 fr. 50, pour 2 Messes 
d’actions de grâces.

Roquebrune —  Anonyme: demande urgente de 
prières.

S. Amand de Vendôme —  J. B.: 5 fr, pour une 
Messe d’actions de grâces.

Somme —  Vve A. O.: 5 fr, pour faveur reçue et 
demande de nouvelles grâces.

Tours —  G. M. E. L. R.: 2 fr, pour Messe de 
reconnaissance.

Troyes —  Vve C.: 5 fr, pour une faveur obte­
nue.

Villefranche (Rhône) —  C. E.: 20 fr, pour l'ob­
tention d’une faveur temporelle.

X  —  Anonyme: 2 fr, pour plusieurs grâces obte­
nues.

X  —  M. P.: 5 fr, en remercîments pour une fa­
veur temporelle.

V A R I É T É S

L'hiver était froid, la journée grise; on 
attendait la neige. Un monsieur, prêt 
à franchir le Pont-Neuf, est arrêté pat 

un embarras de voitures. Il attend et regarde autour 
de lui. Un petit bonhomme d ’une dizaine d ’an­
nées au plus attire son attention. Ce petit faisait 
mal à voir: le costume de la pire indigence, aggravé 
d ’un débris de culotte en étoffe printanière jaune ou 
grise.

Sur le trottoir du quai se tenait un mendiant, à 
qui personne ne donnait rien. Tout-à-coup, le 
petit garçon se dirige vers le mendiant d ’un ail 
préoccupé, et met un sou dans la sébille.

—  Par exemple, se dit le Monsieur, voilà un 
petit pauvre qui fait la leçon au plus gros riche? 
C ’est bien étrange! Cet enfant mérite qu’on l'ob­
serve. —  Le monsieur observe donc l’enfant et 
même le suit de très près, jusqu’à l ’extrémité du 
Pont-Neut.

Encore un embarras de voitures; encore une sta­
tion obligatoire; encore un mendiant assis sur les 
marches du trottoir, la casquette à la main. Le pe­
tit garçon se pose en face du mendiant, le regarde, 
Semble hésiter, tire enfin un autre sou de sa po­
che et le jette dans la casquette. Le monsieur n’y 
tient plus; il veut avoir l ’explication de ce fait sin­
gulier.

Oh! le petit gamin ne se fit pas tirer l ’oreille. Il 
s ’épancha tout de suite avec une naïveté char­
mante: —  C ’est que.... ma culotte est joliment vieil­
le, et je n ’ai personne qui soit en train de m ’en 
acheter une neuve. Alors, une dame m ’a donné 
deux sous pour une commission; moi, je les ai don­
nés à deux pauvres; peut-être que cela fera venir 
ma culotte....

Le monsieur fut très surpris. —  C ’est très bien, 
cela! Mais où diantre avez-vous appris.....

—  Oh! c ’est parce que ma sœur Antoinette, qui 
a onze ans, va  au catéchisme.

—  Je comprends, riposte le monsieur, eh bien! 
mon petit ami, votre foi innocente vous a conduit 
au but comme par la main, et votre culotte est 
toute trouvée.

Le monsieur était riche et bon: un vrai bon riche 
Il se fit une joie de promener l ’enfant dans les di­
vers E ldorados à prix fixe où rayonnent les cu­
lottes, les souliers et les vestes. C ’est dire qu’il 
l ’habilla des pieds à la tête.

Cette anecdote a une double moralité: Pauvres 
imitons l ’enfant. Riches! imitons le monsieur.
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ANNECY. — Translation des Reliques de Saint 
François de Sa les  et de Ste. Jeanne de Chantai. —

L e 14 ju in  dernier a v a it  lieu à A m iecy  la tran s­
lation des reliques de S. F ran çois de Sales e t de 
S te  Jeanne F rém iot de Chantai, transportées de 
l ’intérieur du m onastère de la  V isita tio n  dans la 
cryp te de la nouvelle église que l ’on construit en ce 
m om ent.

L ’ém ouvànte cérém onie fu t en to u t digne des 
fêtes m ém orables du 2 aôut 1911, auxquelles a v a it 
assisté notre très Honoré Supérieur Général, D . 
P. A lbéra, accom pagné de D . J. Barbéris, D irecteur 
Spirituel de la Pieuse Société Salésienne et au ­
teu r d ’une vie  de S. F ran çois de Sales.

L a  présence de S. É m . le card. D ubillard, arche­
vêque de Cham béry, de N . N . SS. Fodéré, évêque 
de S. Jean-de-M aurienne, B iolley, évêque de T a- 
rentaise, e t B o vet évêque de Fribourg, Lausanne 
et Genève, a jo u ta it encore à la splendeur de la  cé­
rémonie. Plus de 5000 personnes prirent place dans 
le cortège accom pagnant les urnes des d eux S ain ts 
qui étaien t portées p ar les plus ém inents cath oli­
ques d ’A nn ecy. L ’urne renferm ant les ossements 
du saint évêque du Chablais pesait p lus de 500 
K ilo g. e t dem anda un assez grand nom bre de p or­
teurs qui se relayaien t d ix  par d ix. V en aien t en­
suite les représentants des deux fam illes parm i 
lesquels nous nous plaisons à citer Mrs de R oussy  
de Sales, d ’A nières de Sales, de V illette, de M enth on, 
Bérard, etc.

L e  Card. D ubillard  célébra la Messe Pontificale, 
et le soir, après le ch an t des vêpres, M gr B ovet, 
dans un discours d ’une vibran te éloquence dé­
peignit avec les plus belles couleurs la  ferm eté 
d ’âme de S. F ran çois de Sales... Puis du haut du 
vestibule  qui surm onte la crypte, les évêques don­
nèrent, tous ensem ble, leur bénédiction pastorale 
au m ilieu des acclam ations de la m ultitude....

Les sain ts corps reposent dans la  cryp te  à droite 
et à gauche du m aître-autel ju sq u ’au m om ent où 
se fera une translation  nouvelle e t cette  fois dé­
finitive dans l ’église supérieure dont 011 espère 
le rapide achèvem en t.....

MONTMÉLIAN (Savoie). —  Une fête scolaire. —  
Parm i les œ uvres dues à l ’inépuisable activ ité  de 
l ’E glise , il en est une qui m érite le prem ier rang, 
c ’est l ’école libre. A  M ontm élian, M. le Curé, aidé 
par un com ité intelligent et dévoué à la  tête  duquel 
nous ne nous étonnons p as de trouver M. Turrel, 
avocat, a m aintenu e t affirmé, dans son action 
pastorale, cette  suprém atie de l ’effort scolaire. 
A  force de dém arches, de sacrifices e t servi p ar une

intrépide confiance en Dieu, il a fa it surgir une école, 
découvert des instituteurs et rassem blé des élè­
ves. M ontm élian possède m aintenant, dans une 
école libre florissante dès ses débuts, le b ien fait 
inappréciable d ’un enseignem ent qui allie, avec le 
même souci, le culte de l ’âme religieuse et de l ’es­
p rit scient ifique.

A ussi bien ce fu t une fête toute spontanée, d i­
m anche dernier, quand Son Em inence le Cardinal 
D ubillard, A rch evêque de Cham béry, v in t pour 
bénir l ’école libre. L a  cour de l ’église a v a it été jo li­
ment décorée: des m ains industrieuses avaien t pré­
paré des guirlandes de drapeaux; un arc de triom ­
phe a v a it  été dressé; la porte de l ’église était ten ­
due de tentures. M ontm élian, m anifestem ent, 
ava it voulu recevoir Son Em inence, avec un éclat 
digne de sa réputation.

M algré une petite  pluie fine, la population a tte n ­
dait dans la cour Son Em inence qui arriva  à S heu 
res entouré de MM. les V icaires généraux Colom- 
bain et V ieille-Cessay et de M. l ’abbé Bocqueraz, 
directeur des Œ uvres . A u ssitô t MM. les conseillers 
de fabrique, MM. Perroux, Turrel, L an çon, Du- 
puis, P o ncet, Charves, offrent à So u  Em inence 
leurs hom m ages de bienvenue.

Dans le Chœ ur de l ’église paroissiale qui est aussi 
brillam m ent ornée. M. le Curé remercie tout d ’a­
bord Son Em inence de sa bienveillante visite  à la 
paroisse, puis il ajoute: « Vous ven ez aussi, E m i­
nence, bénir la nouvelle école libre et lui donner 
un tém oignage public et m anifeste de votre haute 
approbation et de vo tre  paternelle sollicitude. 
Cette école, Monseigneur, est la réalisation de vos 
désirs instam m ent exprim és. V ous en avez été le 
prom oteur. L es écoliers actuels et les générations 
futures vou s garderont un souvenir reconnaissant. 
E lle  est confiée à des m aîtres, q u i ont, dans leur 
cœ ur sacerdotal, l ’am our de Jésus pour les enfants 
e t qui ont puisé dans la m éthode et les enseigne­
m ents d ’un saint leurs procédés d ’instruction et 
d ’éducation. A ussi n ’est-il pas éton nan t que, ar­
rivés depuis cinq mois à peine, ils aient conquis 
déjà  l ’affection des élèves, la  reconnaissance des 
parents, l ’estim e e t la  sym p athie de tous.

V otre bénédiction, Em inence, la fera prospérer 
e t gran dir encore, cette  école dont les débuts dé­
passent les espérances. E lle  sera, à n ’en p as dou­
ter, un élém ent de rénovation religieuse pour la 
ville  de M ontm élian e t les paroisses voisines ».

Son Em inence répond en term es émus et d it 
toutes les espérances fondées sur l ’école.

A  l ’É van gile  M. l ’abbé Bocqueraz m onte en 
chaire: « Vous com prendrez, dit-il, l ’ém otion que
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j ’éprouve à parler d evant cette  assemblée et sur- 
to u t d evan t vous, Ém inence, m ais vo tre  bonté in­
dulgente me soutiendra.

«Non seulem ent je  ne suis p oin t surpris d e v o ir , 
en cette  circonstance, dans cette  fête populaire, 
V otre  E m inence que les paroissiens de Montmé- 
lian recevaient, il y  a  un  instant, avec un em presse­
m ent filial, m ais je  m ’étonnerais, au contraire, 
que V otre  E m inence ne fût point là, car cette  h y ­
pothèse invraisem blable renverserait to u t ce que 
nous connaissons de vo tre  inlassable a ctiv ité  et 
de vo tre  paternelle bienveillance: une (E uvre, et 
une œ uvre de prem ière im portance ven ait de 
naître à  M ontm élian: il a lla it de soi que V otre E m i­
nence s ’em presserait d ’apporter ses bénédictions et 
ses encouragem ents.

« Je ne Suis pas surpris non p lus de vo ir cette  as­
sem blée acclam er son curé: un proverbe d it que la 
fortune favorise les audacieux. Ce proverbe ne con­
tien t pas seulem ent l ’effet d ’une con statation  p lu ­
sieurs fois séculaire, m ais il annonce surtout la 
ju ste  et providentielle  récom pense qui est au bout 
de l ’effort de celui qui a ces deux qualités: le courage 
d ’entreprendre et la confiance en Dieu, le courage 
forçant en quelque sorte la bonté de D ieu à in ter­
venir pour bénir et féconder.

«Or, le très aim é curé de M ontm élian a  eu cette 
audace et cette  confiance: il m ’est bien perm is de 
constater, sous le regard de Dieu, q u ’il a  eu raison 
e t q u ’il reçoit au jo u rd ’hui, à  la fois de V otre E m i­
nence et de cette  immense assemblée, l ’hommage 
éclatan t d ’une reconnaissance qui le remercie 
d ’avoir donné au x  habitan ts de M ontm élian et des 
environs le bien fait inestim able de la liberté de 
conscience! »

E t  M. l ’abbé Bocqueraz m ontre ensuite que 
l ’effort tenté à M ontm élian continue le m agnifi­
que effort accom pli, à travers les siècles, p ar les 
curés de Savoie  qui ont toujours eu souci de dresser 
à  côté  du tem ple où Dieu habite, le tem ple où la 
vérité  est distribuée au x  générations grandissan­
tes. E nfin  il analyse les effets de régénération in ­
dividuelle. fam iliale e t sociale dont l ’école libre est 
la cause féconde.

P en dan t le cours de la messe, il fa it une quête en 
faveu r de l ’école libre. Que les paroissiens de Mont- 
m élian qui ont m ontré leur générosité soient re­
merciés!

A  10 heures, ce fut la bénédiction de l ’école. 
A près la cérém onie religieuse il y  eut une fête char­
m ante dans sa sim plicité fam iliale. D ans le joli 
décor d ’une cour piquée de drapeaux, ornée de ve r­
dures, sur une scène recouverte de pam pres de 
vignes, les enfants jouèrent une gracieuse saynète 
mêlée de chants. L e  dialogue éta it vif, alerte, 
nuancé d ’esprit et chargé de graves leçons. L a  con­
clusion fut très haute; jugez donc: elle fu t que 
l ’homme, à la fois vo yageu r et soldat, a  besoin d ’un 
guide e t d ’un chef. Or, ce guide et ce chef, les en­
fants eurent la judicieuse pensée de l ’indiquer en 
la personne de Son E m inence le Cardinal.

Tous ces jeunes artistes tinren t leur rôle avec 
une aisance et un talent qui dénotent des intel­
ligences très éveillées et une éducation très avertie.

Cela fait honneur à l ’école libre et à son aim able 
e t dévoué directeur, M. l ’abbé Caux.

M. Turrel avocat, avec cette  éloquence fam ilière, 
lumineuse, im agée, q ui est la  sienne, retraça  les 
débuts pénibles de l ’école; il esquissa la m éthode 
d ’éducation em ployée qui consiste à ne jam ais 
punir, et à toujours aimer: il énum éra tous les dé­
vouem ents de M. l ’abbé Caux; il rappela les sacri­
fices de M. le Curé qui com prom it sa santé pour le 
succès de l ’œ uvre; il affirm a les espérances et les 
am bitions de l ’école. Il fu t très applaudi.

Son Em inence le Cardinal, qui lui répondit, fé ­
licita  tous ceux qui a va ien t contribué à m ener à 
bien cette œ uvre: il énum éra tous les bienfaits qui 
sortent d ’une éducation religieuse. « J ’espère, con- 
clut-il, que les m urs seront b ien tôt trop  étroits pour 
contenir tou te  vo tre  population  scolaire ».

Cette  espérance é ta it p artagés p ar tous ceux 
qui avaien t assisté à cette  fête de famille: une œ u­
vre qui offre de si sûres garanties et groupe tan t de 
sym p a thies ne peut m anquer de prospérer: c ’est 
notre vœ u le plus cher et nous avons confiance que 
la population de M ontm élian et des environs saura 
user de ce bien fait qui lui est offert p ar la  liberté, 
au p rix  des plus généreux sacrifices.....

BOGOTA. —  L e  5 m ars, S . E x c . le D octeur 
Carlo E . R estrepo, Président de la R épu blique, 
faisait une visite  à l 'É tablissem ent L éon  X I I I .

A ccom pagné de deux officiers d ’ordonnance et 
de M. Posada G aviria, notre insigne bienfaiteur, 
il arriva it à l ’in stitu t à 5 h. de l ’après-midi. R eçu 
par l ’in specteur des M aisons de Colom bie et du 
V énézuéla ainsi que p ar les Supérieurs locaux, il 
é ta it salué p ar les notes vibran tes de l ’h ym ne na­
tional, et il v isita it alors très en détail l 'É ta b lis­
sem ent, hautem ent ém erveillé des progrès ac­
com plis au cours de ces dernières années. Il tint à 
exam iner le moteur, les ruches, le jardin  et chacun 
des ateliers professionnels, s ’arrêtant plus lon­
guem ent à la fonderie de caractères et à l ’im pri­
merie. Sa  satisfaction, son adm iration étaien t 
telles q u ’il répétait pour ainsi dire à chaque pas: 
« Des œuvres comme celles-ci sont appelées à ra­
cheter la Nation! » A v a n t de partir, passant par la 
cour brillam m ent illum inée, M. le Président accepta 
encore d ’assister à quelques exercices gym nasti- 
ques; puis, prenant occasion d ’un bref discours 
qui lui fu t lu p ar un élève au nom des supérieurs 
et des cam arades, il engagea chaleureusem ent 
tous les jeunes gens « à se préparer pour le bien de 
la  p atrie aux luttes de la v ie  p ar un  tra va il ennobli 
p ar la religion ! ».....

TEGUCIGALPA (Honduras). —  L ’É tablissem en t 
Salésien San M iguel a encore, cette  année, donné 
des preuves éclatantes de l ’habile enseignem ent 
que les élèves y  reçoivent. T elle  est l ’opinion des 
m em bres du J u ry  d ’exam en ; Q uant aux travau x, 
d it le rapporteur, nous n ’avons eu q u ’à nous louer 
pour leur ensem ble, leur détail et leur charm ante 
variété; pour la  discipline, l ’ordre et la conduite 
générale, nous n ’avons aussi que des éloges à offrir 
tan t aux m aîtres q u ’aux élèves. N ous estim ons et 
sommes sûrs que les professeurs continueront long­
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tem ps leur enseignem ent si profitable pour San  
Salvador, et q u ’ils fourniront de bons travailleurs 
à la R épublique....

TR1ESTE (Autriche). —  L e  10 m ai dernier, le 
Patron age si florissant offrait une grand fête tan t 
au x  enfants qui le fréquentent q u ’aux dévoués 
Coopérâteurs et B ienfaiteurs de cette  institution. 
L a  m atinée fu t entièrem ent consacrée a u x  cé­
rémonies religieuses qui furen t véritablem ent im ­
posantes p ar leur solennité e t par le nom bre d ’as­
sistants. D an s la  soirée, le théâtre se rem plissait 
d ’une foule immense e t applaudissait une confé­
rence que le P . L uddi, O. P . faisait eu présence de 
M gr L ’É vêq u e. L ’O rateur exhorta, en term es élo­
quents, l ’auditoire distingué à sauver le jeunesse.....

—  L e Prince A rch evêque de Vienne, l ’É m ., 
Card. N agl a bien vou lu  honorer de sa présence 
l ’E tablissem en t Salésien, cette institution  à la­
quelle le Prince de l ’É glise  vo u lu t bien consacrer ses 
plus affectueux soins, alors q u ’en qualité  d ’évêque 
de Trieste, il adm inistrait ce vaste  diocèse.

A  l ’issue d ’une séance m usicale-littéraire spé­
cialem ent organisée pour solenniser ce joyeux 
événem ent et à  laquelle, m algré le m auvais temps, 
assista une foule énorme, le Cardinal, acceptant, 
l ’ in vitation  du  zélé D irecteur D. R u b ino, p rit la 
parole pour exhorter les bienfaiteurs à bien vouloir 
persévérer dans leur œ uvre hum anitaire, les en­
fants et jeunes gens à se m aintenir dans le droit 
chem in, in v ita n t à la fin la distinguée m usique 
instrum entale du Patronage à intervenir au so­
lennel Congrès E uch aristique qui se tiendra p ro ­
chainem ent à V ien n e.....

—  N e term inons pas ces quelques lignes de Chro­
nique sans dire que l ’É m in en t Cardinal, à  son 
passage à G oritz, a vou lu  visiter l ’E tablissem ent 
de D . Bosco et ainsi donner une nouvelle preuve 
de la  paternelle bienveillance q u ’il nourrit pour 
l ’Œ uvre  Salésienne!.....

V ie du Serviteur de Dieu
D O M I N I O U E  S A V I O

Élève du Vén éra bl e Dom B o s co.

C H A P IT R E  II.

Souvenirs que Dominique Savio a laissés parmi ses 
compagnons. —  Visites annuelles à sa  tombe. —  
Sa  biographie. —  Son portrait.

Il est certain que s ’il é ta it possible encore 
aujourd ’hui d ’interroger ceux qui ont

______  connu le Serviteur de D ieu à M ondonio
et à l ’O ratoire, com bien sa biographie serait enrichie 
de nom breux et nouveaux détails, com m e les té ­
m oignages s ’accum uleraient pour illustrer sa re­
nom mée de sainteté.

« C ’était, écrit le Prof. François Cerruti, actu el­
lem ent directeur général des É coles Salésiennes, le 
11 novem bre 1856, au soir; j ’entrais à l ’Oratoire 
S. François de Sales de T urin . De mon p etit p ays 
natal je  passais à l ’antique capita le  du royaum e de 
Sardaigne: des soins si délicats d ’une mère bien 
aimée, to u t cœ ur et toute âm e, qui p en dan t trente 
années guida mes prem iers pas dans le sentier de la  
vie, et au jourd ’hui me soutient du haut du Paradis, 
la divine Providence me je ta it dans les bras d ’un 
second père, D om  Bosco, car le prem ier, je  l ’avais 
perdu n ’a ya n t, moi, que trois ans.

« D ans les prem iers jours, je  me sen tais comme 
isolé. E t  bien que m ’a tta ch a n t volontiers à l ’Ora- 
toire, mes pensées, mon cœ ur allaient toujours vers 
m a mère, et c ’é ta it surtout le soir, quand la nuit 
com m ençait à tom ber.

J ’étais donc à cinq heures à l ’étude avec tous mes 
cam arades. T o u t d ’abord je conversais avec ma 
mère, lui d isant tan t de choses q u ’en m êm e tem ps 
je transcrivais sur mon cahier-brouillon, lui dé­
couvrant, lui versant, com m e si elle a v a it été p ré­
sente, to u t m on pauvre cœ ur. E t  puis, a y a n t es­
suyé mes larmes, je  m e m ettais à l ’ouvrage, em ­
p loyan t ce m êm e cahier qui serva it en m êm e tem ps 
à mes élans du cœ ur e t au x  devoirs de la classe. E t  
cette  m usique..... dura et dura.

« Un jour pendant la  récréation, durant que 
j ’étais dans la cour, to u t tim ide et songeur, appuyé 
contre une colonne, vo ilà  que s'approche un ca­
m arade à l ’apparence modeste, au front serein, au 
regard doux, et:

—  Q ui es-tu? me dit-il: com m ent t ’appelles-tu?
—  Je m ’appelle F ran çois Cerruti.
—  E n  quelle classe es-tu?
—  L a  seconde de gram m aire (la seconde gym n a­

siale) .
—  Oh! c ’est bien, répliqua-t-il, tu  sais donc le 

latin.... P eux-tu  m e dire d ’où dérive la parole 
somnambule?

—  D e somno ambulare, c ’est-à-dire, m archer 
to u t en dorm ant.

—  M ais qui es-tu, toi qui me parles ? lui dem an­
dai-je en le regardant bien en face.

—  Je m ’appelle D om inique Savio.
—  Quelle classe fais-tu ?
—  L a  classe d ’hum anités (la quatrièm e gym n a­

siale) .
E t  sans attendre d ’autres demandes:
—  N ous serons amis, n ’est-ce pas? m e dit-il.
—  Volontiers, lui répondis-je.
« Cela dit, nous nous séparâmes, m ais sa physiono­

mie, son m aintien, surtout en ce m om ent, l ’endroit 
même où se ten ait cet heureux entretien, tout cela 
m e resta si profondém ent gravé que je l ’ai encore 
aussi présent q u ’à ce m om ent. J ’eus ensuite de fré­
quentes occasions de l ’approcher, de lui parler, de 
m ’entretenir avec lui, même dans des circonstance
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intim es de la vie, durant les trois m ois et dem i qui 
s ’écoulèrent ju sq u ’à son départ pour M ondonio, le 
1er mars 1857.

« I l me sem ble encore le voir, une soirée de ja n ­
vier de cette  même année, recueillir, duran t le 
souper les m iettes de from age (et quel fromage!) 
e t de pain  que certains cam arades jeta ien t stupide­
m ent à terre, les nettoyer et les m anger tranqu ille­
m ent à la p lace de la portion  qui lui é ta it destinée 
et à laquelle il renonçait. E h  bien! l ’idée que je me 
fils de ce com pagnon, et qui m ’est toujours restée, 
est que D om inique S avio  é ta it un sain t jeu ne hom ­
me, et pour m ieux dire un autre S. L ou is de G0n- 
zagu e ........»

Ces appréciations étan t celles de tous ses cam a­
rades, il n ’y  a pas lieu de s ’étonner q u ’en se rendant 
aux Becchi, près de Castelnuovo, pour y  célébrer, 
com m e de coutum e la solennité du Saint Rosaire, 
ils ne s ’arrêtassent pas, et cela, le 5 octobre 1875, 
au p etit cim etière de Mondonio où reposent les 
dépouilles m ortelles de D om inique. Ils  ne vo u ­
laient et ne pouvaient pas moins faire que de ré­
citer mie prière sur sa tom be. Ils a va ien t apporté 
de Turin  une couronne d ’im m ortelles, p ortan t sur 
une large bande de soie ces paroles: A Savio Domi­
nique, élève de l'Oratoire S. François de Sales de 
Turin, ses amis! L ’ayan t accrochée à la  m odeste 
croix qui surplom bait le caveau, ils s ’agenouillè­
rent et l ’on eu v it  plusieurs qui se relevaient, les 
larm es aux yeu x. Ils prièrent longuem ent, et ils 
seraient encore restés plus longtem ps près de cette 
tom be chérie si le tem ps ne les ava it pressés de re­
tourner aux « Becchi » avan t la nuit.

À  l ’autom ne suivant ils revinrent encore, car 
quelques enfants, a ya n t invoqué Savio, avaient 
obtenu des grâces signalées. L e même fait se renou­
vela  en 1859, pour le même m otif: d ’autres cam ara­
des en effet reconnaissaient avoir été les protégés 
de D ieu par l ’intercession de leur saint compagnon. 
Cette fois, raconte D . Lem oyne, « le curé de Mon­
donio, D. D om inique Grassi les accom pagna au ci­
m etière où ils constatèrent q u ’un pieux Génois qui 
av a it lu et adm iré les vertus de Dom inique décrites 
par D. Bosco dans la biographie q u ’il lui a va it con­
sacrée, ayan t invoqué le pieux jeune hom m e et 
ayan t été exaucé, a va it fa it placer sur l'hum ble 
mais bien précieuse tom be une plaque de marbre 
rappelant la  grâce obtenue.

L a  « Vie » du Serviteur de D ieu p arut pour la 
première fois en jan vier 1859 dans les Lectures 
Catholiques ; bientôt, 011 im prim a la seconde édi­
tion, puis dans l ’été de 1861 une troisième. E n  cel­
le-ci, écrivait l 'Armonia du 25 août, « l ’auteur esti­
mé D. Bosco, ajoute un supplém ent si beau, con­
cernant les grâces nom breuses obtenues de D ieu 
par l ’intercession du jeune Savio, dont il décrivait
la v ie ..... que nous sommes certains q u ’elle ne peut
faire que du bien, et quel bien! à tous les cath oli­

ques et p ieu x  lecteurs qui eu p rendront connais­
sance et auront confiance. E t  c ’est précisém ent 
cette  troisièm e édition que nous avons, pour ainsi 
dire, scrupuleusem ent suivie  dans cette  réédition.

E t, rem arquons le bien, 011 ne saurait dire de 
quels fru its suaves, de quels précieu x résultats 
ce tte  lecture de la V ie  de D om inique S avio  fut 
comblée.

I l n ’y  a  pas encore longtem ps, lisions-nous sur 
le « Bulletin salésien » de décem bre 1880, dans une 
im portante v ille  de la Ligurie, un père de fam ille 
qui, depuis bien des années, ne vo u la it plus rien 
savoir ni de l 'É glise, ni des Pâques, apercevait sur 
une des tab les de sa m aison un num éro de nos 
Lectures Catholiques. C ’é ta it justem en t la vie du 
jeune Dom inique Savio qui y  a v a it été apportée 
p ar un de ses enfants fréquentant nos écoles. A  un 
in stant de repos, ce père prend ce fascicule, e t plus 
p ar curiosité que pour autre m otif il se m et à le 
parcourir. Plus il en lisait p lus il en to u rn ait les 
pa ges, p lus aussi il s ’en félicita it, de sorte q u ’il ne 
v ou lu t le q u itter q u ’ après l ’avo ir entièrem ent lu. 
C e qui s ’opérait alors en ce cœur, D ieu seul le sait, 
m ais à p artir de ce m om ent cet hom m e changea du 
to u t au tout, il reprit les pratiques de bon et fi­
dèle chrétien, il fu t un m odèle de vertu  pour sa fa­
mille, et quelque tem ps plus tard, il finissait sa  
v ie  p ar la m ort la p lus édifiante. U n peu a va n t 
d ’expirer, il se fit apporter sur son lit  le p e tit  livre, 
le baisa et dit:

—  C'est à la lecture de ce livre que je dois la grâce 
de ma conversion. Béni soit celui qui l ’écrivit et me 
le communiqua!

U n cas identique arriva  à un jeune hom m e de 
T urin  qui depuis quelques années s ’é ta it fa it p ro­
testan t. À  l ’âge de 22 ans, atte in t p ar la terrible 
phtisie, il fu t contraint de garder la  cham bre et le 
lit et ce fu t à ce m om ent q u ’il eut l'occasion de 
lire la Vie de D om inique Savio. Il la lu t et relut avec 
avidité. L e  Prêtre  qui a v a it  recueilli e t édité ces 
mémoires, appelé p ar les parents du jeune hom m e 
pour le disposer à l'ab ju ratio n  e t à la réception des 
sacrem ents, fu t accueilli avec grande bienveillance 
et entendit avec bonheur e t plaisir, la satisfaction  
que le jeune m alade a v a it  ressentie à la lecture de 
cet opuscule. Mais son retour à la  foi catholique 
laissait encore beaucoup à désirer, car il é ta it en­
tièrem ent dom iné p ar l ’hérésie qui pour lui éta it 
une idée fixe. O n le recom m anda donc au Serviteur 
de Dieu, et ce ne fu t pas en vain . Q uelques jours ne 
s ’étaien t pas écoulés que la grâce se m anifestait et 
triom phait. Ce cher jeune hom m e ren trait dans le 
sein de l 'É glise  Catholique e t R om aine, et après 
avoir reçu dans les m eilleures dispositions les der­
niers sacrem ents, il m ourait en prédestiné........
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France.

BESANÇON: M. l ’abbé Levain, ancien curé,
Tincey.

CAM BRAI: M. l ’abbé Bâtonnier, Douai.
DIJON: M. l ’abbé L . Petit-Jean, curé Chassagne- 

Montrachel.
N AN TES: M. l ’abbé Sorin, Le Bignon.
PA R IS: M. l ’abbé Ch. Castille, Châtillon. 
SA IN T-B R IE U C : M. l ’abbé Le Grand, Guingamp. 
SEÉZ: M. l ’abbé Mesnil, curé, Vingt-Hanaps. 
VAN N ES: M. l ’abbé Gauthier, recteur, Peillac. 
G U E R N E S E Y : Sœur Julienne des Religieuses de 

Valognes, (en exil).
—  Sœur Marie-Benoît, » » »
—  Sœur Marie-Ursule, » » »

AGEN: Mme M. P. A. de la Fage, baronne-douai­
rière de Papus, V’illeneuve-sur-Lot.

—  Mme M. M. C. L. de Dordaygue, baronne 
Pierre de Papus, Villeneuve-sur-Lot.

AM IENS: Mme Adalbert de Franqueville, Amiens. 
AR R A S: Mlle Angéline Gossin, Calais.

—  Mme veuve Guches, Calais.
B A Y E U X : Mme Desrues, Bayeux.
BESANÇON: Mme M. C. Louise Poisat, Beljort.

—  M. Constant Renaud, Maîche.
—  Mme Clotilde Bournon, Oigney.

BLOIS: M. Dattée, Prunay.
B O R D EA U X : M. André Cliambelent. Bordeaux.

—  Mme Laure Lhérété, Preignac.
CAM BRAI: Mme veuve Lam bert Peucelles, Ar-

mentières.
—  Mme veuve Sauvage, Douai.
—  Mme S. Maillot, Lille.
—  Mlle Cussac, Lille.
—  Mme Lamon-Louage, Tourcoing.

D IGNE: Mme Charpin, Cêreste.
G R E N O B LE : M. Lucien-Alexis Giray, Chantas. 
L A V A L: M. Julien d ieu x , Hercé.

—  Mme Camille Brossier, née E. Frémont, La 
Barre de la Roe.

—  Mme Louis Aubert, Laval.
L E  MANS: Mme veuve Lecomte, Cherré. 
M A R SEILLE: M. Bourrelly , Salon. 
M O N TPELLIER : Mlle Joséphine Als, Fabrègues. 
MOULINS: Mlle Françoise Saiut-Gérand, Châtel- 

Montagne.
N AN TES: Mme Jeanne David, Chapelle-sur-Erdre.

—  Mme Paquier, Carquefou.
—  Mlle de Soyer, Nantes.

NICE: Mme veuve A. Jacquemet, Nice.
PA R IS: Mme veuve Morize, Paris.

—  Mlle Touzet, Paris.
—  M. Julies Cauvière, Paris.

—  M. François d ’Esdouhard, Paris.
—  Mme Pointereau, Vanves.
—  Mme veuve Guendrée, Vincennes.

REIM S: Mme Carenjot-Chaté, Tours-sur-Marne. 
R EN N ES: Mme L amoureux, Domalain.

—  Mlle Rose Jacob, La Boussac.
ROUEN: M. Victor Choquet, Rouen. 
SA IN T-B R IE U C: M. de Kérever, Langourla.

—  M. Louis Gaufïeny, Pordic.
—  M. Joseph Guillemé, Saint-Brieuc. 

SA IN T-D IÉ : Mlle Eugénie Mougel, La Bresse. 
TA R B E S: Mme Marie Gervais-Ferrou, Lannemezan. 
VAN N ES: Mme Marie-Louise H ercouet, Saint

Jacut.
—  M. Pierre Angoujard, Trinité-Porhoët.

t
Autres pays.

AM ÉR IQ U E  DU NORD: M. Ludger Belanger, 
Langdon.

—  Mme Marguerite Pemberton, La Nouvelle- 
Orléans.

B ELG IQ U E : M. l ’abbé Eug. Naessens, curé, 
Lierde-Saint-Martin.

—  Mme veuve H«nri Neys, née Vambrabant, 
Saint-Trond.

—  Mme veuve Laurent Flébres, née Octavie 
VerbocKaven, Anvers.

—  Mme veuve Modeste Galmart, née Thys, 
Anvers.

—  M. Camille Désiré Van-Caillie, Bruges.
—  M. François-Joseph Lanterboren, Anvers.
—  Mme veuve Conrad-Joseph Maes, née Pauly 

Chaineux.
—  M. Adelin Pestiaux, Florennes.
—  Mlle Deraedt, Gand,.
—  Mme Bryedel, Gand.
—  Mme la comtesse de Volder, Gand.
—  Mme W attrault, Gand.
—  Mlle Mathilde Sneyers, Gand.
—  Mme Jean Hardy, née Fr. Fleuriette Di- 

veux, Heuseux.
—  Mme Catherine Polain, Liège.
—  M. Armand-Auguste Proumen, Liège.
—  Mme veuve Armand Dandoy, née Caroline 

De Coster, Ixelles.
—  Mme Joseph Dispaux, née Alexaudrine 

Thirionet, Namur.
—  Mme veuve Emile Bergh, née Clémentine 

Jullien, Neufehàteau.
—  Mlle Vergult, Saint-Nicolas-Waes.

CAN ADA: M. Adelard Malieaux, Limoilou.
—  Mlle Mathilde Poulin, Mastai.
—  Mme Grondin, Montréal.
—  M. Georges Desfossés, Saint-Joachim.

A vec perm ission d e  l ’A utorité  E cclésiastique. 
G é ra n t: J O S E P H  G A M B IN O  

Im prim erie S . A . I. de la Bonne Presse 
T u r in — Cours R egin a M argherita N . 176.

COOPÉRATEURS DÉFUNTS.



L I B R AIRIE ÉD IT R IC E INT. D E  L a  BO N N E P R E S S E  — TURIN

N o u s  s o m m e s  h eureux d ’a n n o n c e r  à notre  d i s t i n g uée 

clientèle que n o u s  v e n o n s  de publ ier  un n o u v e a u

MISSEL ROMAIN
avec les modifications prescrites par le décret de la S . C. R. du 23 janvier  1912.
Splendide édition elzévirienne, en caractères  rouges et noirs SUR PAPIER PUR FIL , 

avec de riches il lustrations et encadrement fond rouge à toute page. — C arac* 
tères grands et d ’ une lecture facile. — Form at petit in-folio (cm 3 6 x 25).

Notre édition du Missel est la p rem ière qui p a ra it avec toutes les m odifications récem m ent p re­
scrites, et par cela seul, elle acquiert un grand mérite sur toutes les autres éditions déjà dans le 
commerce. Mais il y a encore d ’autres avantages à cette publication: le caractère, de forme eizévi­
rienne, très net, en rend facile la lecture même aux vues faibles, et le papier, de p u r  lin , fabriqué 
expressément par la célèbre papeterie de Fabriano, donne au Missel la plus grande consistance. Un 
grand nombre de pages sont ornées d ’ illustratiens artistiques qui s ’adaptent parfaitement avec le rite 
pour ce qui regarde les solennités m ijeures et mineures. Leurs sujets ont tous été pris chez les 
plus illustres auteurs de la Renaissance, tels que le B. A n g elico, le Mantegna, le Pérugin , Gaudenzio 
Ferrari. Tout, depuis le frontispice jusqu’au titre même, est en harmonie parfaite avec les initiales 
majeures et mineures du Missel et a été étudié avec le plus grand soin sur la merveilleuse publication 
paléographique de Montecassin, qui reproduit fidèlement les riches parchemins de cette abbaye, où l ’on 
admire les premières formes d'initiales latines que nous avons adoptées.

Comme les caractères et les images, les ornements, eux aussi, sont tous d ’une noble origine, 
ayant servi de modèles au Bréviaire du Card. Grimani, à la bibliothèque de S. Marc de Venise, aux 
Antiphonaires du Pape S. Pie V ,  aujourd’ hui à la Pinacothèque Royale d ’Alexandrie, et plus spécia­
lement du Breviaire du Roi Mathias Corvin qui, par ses miniatures, constitue le plus précieux trésor 
de la Bibliothèque Vaticane.

Notre devoir et notre soin ont été de conduire avec grande exactitude l ’édition à bon terme, selon 
les décrets du S. Siège Apostolique et les dernières prescriptions de la S. Cong. des Rites, ayant 
eu en outre la plus grande sollicitude pour y introduire les récentes additions pour les nouveaux saints.

Notre intention a été d ’ofTrir un Missel précieux comme art, et en même temps économique et 
commode. Nous croyons donc pouvoir espérer que nos fatigues et les grandes dépenses que nous avons 
dû faire, nous seront amplement compensées par le concours unanime et l ’appui de l ’Épiscopat et du 
Clergé, qui fut toujours le premier à récompenser et à encourager le progrès dans les arts, surtout 
Part sacré.

Prix du Missel broché: 25 francs.
Nous avertissons les acheteurs qu’il faut ajouter au prix du Missel

1 fr 25 pour toute copie expédiée en France
1 fr 75 >1 >> „  ,, en Belgique.
1 fr 25 ,, ,, ,, ,, en Suisse.

Pour les expéditions d ’Outre-Mer et les Colonies: 4 fr 50.

(3 E X EM PLAIR ES SOUS B A N D E  RECOMMANDÉE).

SIGNETS mobiles, simples, à 6 r u b a n s ........................................2 fr —
,, >> », à 8 ,, ........................................2 fr 50
,, ,, de luxe à 6 ,, en soie . . . 3 fr —
,, ,, ,, à 8 ,, ,, avec glands or 4 fr —

C omme simple réclame nous expédions des échantillons de papier, carac» 
tères et impression du nouveau Missel.

Adresser Valeurs et Correspondances à la Librairie Ed. Int. de la S.A.I.D. Bonne Presse, Corso R. Margherita, 176, Turin.



 AVIS:
Il arrive souvent que des personnes qui reçoivent le “Bulletin  

Salésien„ changent de résidence et négligent ou oublient de nous 
en avertir. Le Bulletin„ nous est retourné sans que nous puis­
sions nous rendre compte du motif du refus. Nous prions donc ces 
personnes de vouloir bien nous aviser de leur changement de do­
micile en envoyant à la Direction du “Bulletin Salésien„ 32 via 
Cottolengo, Turin ou à Y “Echo de Fourvière„ la bande d'un 
“Bulletin„ sur laquelle elles indiqueront leur nouvelle adresse. 
De la sorte elles n’auront à subir aucun retard dans l ’expédition 
et la réception de leur “Bulletin „ mensuel.

Nous r profitons de cette occasion pour informer nos lecteurs 
que l’“Écho de Fourvière” abandonne ses locaux, sis Place 
Viste 4, Lyon, pour s ’installer au N. 21 de la Place Bellecour, 
même ville.

Que cette estimable Revue veuille bien de nouveau accepter nos 
religieux sentiments de reconnaissance pour le précieux concours 
et le zèle dévoué qu’elle apporte à l'Œuvre Salésienne!

ociété Cynématographiqiie

T U R I N  - Via dei Mille, ï 8 
#  Teleph. 24'0i *

M IL A N  - V i a  C e r v a ,  23
—  % Teleph. 75-73 *

• Postes Ciném atographiques avec ou sans projections fixes, les meil­
leurs, les plus parfaits, les meilleur marché avec lumière eleclrique, 
oxyethérique, oxyacétilénique ■ Lànternes projection fixe Unitas. 
les mieux conçues ■ Lanternes pour projeter les cartes postales rende­
ment maximum à double usage ■ Diapositives en vente et location 
■ Grand Catcchlsm e Unitas en 700 vues artistiques .  • ■ ■ 

u ......... . D E V IS -C A T A L O G U E S  SU R  D E M A N D E

P o u r  to us  renseignements

concernant les annonces
s ’adresser à

M. EUGENE POZZI
 V ia Cernaia, 26 

 T U R IN  (Italie) 

Buvons du bon Vin
Nous sommes heureux d ’annoncer à nos lec­

teurs el amis que, sur les coriseils de M. l'abbé 
G la v e l ,  leur directeur, MM. les propriétaires 
des beaux vignobles de Saint-Charlcs (Côtes du 
Rhône) se sont réunis sous le nom d ’ Union ca­
tholique. Ils  ne vendent que le vin de leur récolte. 
L e rouge est liv ré  à pa rtir  de 100 fra n cs la bar­
rique de 220 litres et le blanc à p a rtir  de 12 0  

fran cs logé franco  en g a re  destinataire. A u des­
sous de ces p r ix , on ne peut être bien servi. 

 E C H A N T I L L O N S  G R A T IS  . 
 E c rire  à 

M. le d irecteur  de l 'Union cath ol iq ue  à Vergèze (Gard).


